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considérations générales. 


L’ÂGE DE LA NÉCROPOLE DE DEIR EL MÉDINEH. 

Les tombes de Deir el Medineh connues jusqu’à ce jour et les objets qui provien- 
nent de ce cimetière ont fait penser que le site avait été utilisé, à partir des derniers 
rois de la XVIII e dynastie, par les membres des corporations d’artistes et d’artisans 
travaillant dans les nécropoles de Thèbes , et l’on admettait qu’il n’avait pas eu d’uti- 
lisation antérieure, en l’absence de preuves du contraire. Or la Vallée des Reines, 
situee encore plus au sud que Deir el Médineh et que l’on considérait comme le 
champ de repos des harems pharaoniques des dynasties ramessides, décela, sous les 
investigations de la Mission italienne, la présence de tombes de particuliers de la 


3 


FOUILLES DE DEIR EL MÉDINEH ( 1924 - 1925 ). 

XVIII e dynastie. En conséquence, puisque les grands cimetières publics de Thèbes s’é- 
tendaient jadis jusque-là, il eût été étrange que Deir el Médineh fût resté sans emploi 
avant son occupation par les « solmou ashou dans la Place de Vérités. 

Les fouilles des années précédentes avaient permis de soupçonner l’existence d’un 
cimetière plus ancien, en signalant, à la partie méridionale des étages supérieurs, des 



Fig. i. 

Puits remployé au nord de la chapelle n° aïo. 



Fig. a. — Puits de la XVIII e dynastie mis a nu 

PAR LA CONSTRUCTION ü’uNE FAÇADE XIX® DYNAS- 
TIE AU SUD DE LA CHAPELLE N° a 10. 


traces de puits verticaux creusés dans le roc et que la construction de façades de 
tombes plus récentes avait mis à nu (tombe n° 210 et, au sud du n° 210, tombes 
n os 4 , 2) (fîg. 1 et 2). Ces puits aboutissaient à une chambre souterraine dont l’épo- 
que suivante avait fait une chapelle de plain-pied avec l’esplanade ménagée en avant 
de la façade (voir Rapport sur les fouilles de Deir el Médineh, 1 gaa-i ga 3 , p. 3 ). 

Mais les exemples de cette réutilisation étaient encore trop rares pour permettre 
de donner une conclusion rigoureuse et générale. En 1928-1924, dans le cirque du 
nord, cette fois, de nouveaux cas se présentèrent sur le flanc occidental de la colline. 
C’était encore toute une série de puits de même nature et de cavernes assez frustes 
à leur extrémité inférieure, qui se révélèrent entre des tombes nettement datées de 
la XIX e dynastie. Ces restes de puits et de caveaux (tombes n 05 10, 212, 292, 339) 
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n’a valent pu disparaître tout à fait dans les remaniements ultérieurs, et leur dispo- 
sitif, s’entremêlant avec celui des nouvelles tombes, constituait, par endroits, des 
chevauchements d’hypogées, des dédales de cavernes qui présentaient certaines diffi- 
cultés dans l’attribution de chacun des éléments à une époque déterminée. Le rapport 
de 192 3 - 1924 mentionne ces labyrinthes souterrains, créés par le remploi des tombes 
plus anciennes (tombe n° 10, tombe anonyme au sud du n° 292). Les trouvailles 
d objets faites dans ces tombes ne pouvaient donner aucune précision, puisque les 
seconds occupants avaient fait disparaître tout souvenir de ceux qu’ils avaient dépos- 
sédés à leur profit. 

Les spécimens de tombeaux qui viennent d’être cités appartiennent à deux points 
du cimetière où furent édifiés, sous les Ramsès, des monuments funéraires importants, 
avec haute façade taillée dans le roc et vaste cour devant cette façade. En d’autres 
points, qui pour des causes différentes n’ont pas subi un tel agencement, les fouilles 
de 1921-1922 ont fait réapparaître, à mi-pente de la colline, vers le centre du cime- 
tière (entre les tombes n° s 3 et 2 5 o, est-ouest, n os 329 et 3 2 6 nord-sud), un grand 
espace sans constructions au-dessus de terre , mais foré de nombreux puits verticaux , 
peu profonds, à section carrée, desservant un caveau formé d’une seule salle, caverne 
grossièrement creusée qui renfermait quelques objets et des fragments de poteries. 
L orientation de ces salles était très variable. Quant aux objets, leur âge était incer- 
tain, quoique assez voisin de la XVIII e dynastie, sinon de cette époque même. 

Enfin cette dernière campagne de fouilles a remis au jour, sous de grands amon- 
cellements de déblais, depuis la tombe n° 2 1 6 , au nord, jusqu’à la maison des fouilles, 
au sud, et immédiatement en dessous de l’étage supérieur des grands tombeaux 
ramessides, une nombreuse série de puits semblables et de caveaux rudimentaires. 
Là encore aucun vestige de superstructure ne subsistait. Quelques puits sont carrés et 
n ont pas de revêtement de briques. D’autres sont rectangulaires et possèdent une 
chemise de briques crues. Les fragments d’objets et de poteries ramassés dans ces 
grottes permettent de leur assigner une époque précise. Ils datent du début de la 
XVIII e dynastie. Est-ce à dme que toutes les tombes de cette espèce, à Deir el Médineh, 
doivent être attribuées à cetle période? On ne saurait l’affirmer. L’essentiel est de 
constater que le site fut employé comme cimetière, probablement avant l’installation 
des ateliers des nécropoles sous les derniers Amenhotep, et que les grands cimetières 
de Thèbes se prolongeaient, sans solution de continuité, depuis l’Assasif du nord jus- 
qu à la Vallée des Reines. De la sorte se trouve délimitée, dans le temps, la création 
de la nécropole de Deir el Medineh. Non loin de là est situé un cirque où la Mission 
américaine découvrit des tombes du Moyen Empire, et fit dans l’une d’elles une 
tiouvaille de la plus grande importance; mais ce cirque, qui est compris entre celui 
de Deir el Bahari et le vallon de Deir el Médineh, semble avoir concentré là tous les 
tombeaux de cette période. II est donc plus probable que les puits et les cavernes en 
question appartiennent au Nouvel Empire. Reste à savoir de quelle classe de la société 
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faisaient partie les défunts enterrés de cette façon à Deir el Médineh; s’ils étaient 
gens de bourgeoisie de la rive droite ou déjà artisans des hypogées de la rive gauche. 
La pauvreté actuelle de leurs sépulcres n’en peut donner aucune idée. Les morts de 
la XVIII e dynastie emportaient avec eux des reliques plus précieuses que celles des 
époques moins riches qui succédèrent; mais les pillages successifs ont sans doute fait 
table rase de tout le mobilier funéraire. 


TOMBES ANTÉRIEURES À L’OCCUPATION DU SITE 
PAR LES SOTMOU ASHOU DANS LA PLACE DE VÉRITÉ ». 

Dans le Rapport de iga 3 -igaâ ont été décrites les tombes ramessides des artistes 
et artisans de nécropoles avec leurs quatre éléments constitutifs : leur cour ceinte de 
hautes murailles, leur chapelle décorée sous pyramide, leur puits de briques et leurs 
caveaux multiples ornés de fresques. 



Fig. 3. — La chapelle-pyramide n° 8 (tombe de Kha). 


On a vu que la pyramide de cette époque surmontait la porte d’entrée de la cha- 
pelle à la façon du mausolée solaire, et il a été signalé l’existence d’un certain nombre 
d autres pyramides partant du sol, reproduisant en réduction les pyramides royales de 
Memphis, avec cette différence qu’elles contiennent une petite chapelle voûtée au 
niveau du sol, au lieu d abriter en sous-sol les caveaux funéraires. Le meilleur exem- 
ple de ce dernier type qui subsiste à Deir el Médineh est la tombe n° 8 de Kha (fig. 3). 
Elle est datée par son style XVIII e dynastie et par le grattage et le rétablissement du 
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„ "7 S " r !f pem ‘ urcs , mténeures ’ Elle P^de de peu d'années le schisme 
atomen et on doff semble-t-il, l'attribuer au règne d'Amenhotep III. Le retour du 

Akhenaten aux dogmes d'Héhopolis eut peut-être comme effet d'apporter dans la 
cons rnctmn et la décorât, on des tombeaux une modification dans le sens des idées 
héo o^ues rénovées. Les thèmes picturaux, les textes qui couvrent les parois sem- 
davantage s orienter vers la religion et délaisser les motifs d’ordre civil. Les 
scenes de musique et de danse disparaissent à cette époque. L'Amon Thébain, lui- 
m rne, accentue son caractère solaire d'Amon-Râ par une concession du sacerdoce de 
bes aux spéculations héhopol.taines. Les stèles, les linteaux de porte, les pvrami- 
dions, les peintures murales des chapelles et des caveaux montrent dès lors un culte 
p us généralisé pour le disque solaire dans ses diverses phases diurnes et nocturnes, 
le Benben devient plus fréquent que la pyramide posée sur le sol sans stylobate 
apparent Ce dernier caractère semble être le résultat de la préférence accordée aux 
glandes tombes-spéos plus adéquates que les tombes partiellement adossées, à leur 
nouveau rôle de sépulcre de famille. Mais avant les temps d’Amenhotep IV et de ses 
prédécesseurs immédiats, la tombe du particulier était conçue tout autrement. Jamais 
de caveaux décorés, jamais d’hypogée à plusieurs salles souterraines. On trouve seule- 
ment une grande caverne ou une étroite grotte, mal dégrossie, rarement crépie et 
onentee arbitrairement au hasard du forage. Le puits à section carrée n’a que a „„ 
o métrés de profondeur verticale. Il est percé en bas, dans une de ses parois, d’une 
porte rectangulaire ou arquée, sans encadrement de pierres rapportées. Aucun moyen 
e descente en etriers ne creuse ses poches alternées dans les deux parois opposées 
qui encadrent la porte du caveau pour permettre aux fossoyeurs de porter à bras le 
cercueil jusqu à son dernier gîte. Probablement ces lombes étaient individuelles et la 
biere était descendue à la corde. Le puits ne servant qu’à un seul enterrement, 

„"V le ensulte rem pli Je terre, car on ne trouve pas trace, à l’orifice supérieur, 
d un bit, d encastrement pour une dalle de fermeture et les caveaux contiennent 
rarement plus d un cadavre. 

Tous ces puits sont très rapprochés les uns des autres, et les fouilles n’ont jamais 
revele de vestes de superstructures soit au-dessus, soit dans les parages de ces puits 
(hg. 4). H faut donc penser que si des tumuli de briques ou de pierres en forme de 
pyramides s élevaient jadis sur ces puits pour en signaler la présence, ils ont été rasés 
au cours des siècles. Si la tombe avait pour indication un cippe, une pierre levée, une 
ssee et peut-être un entourage de pierre cernant un petit jardinet, ces éléments 
ont forcement disparu. Pourtant certaines représentations réalistes des cimetières thé- 
bams du No UV el Empire (stèle du Musée du Caire {Guide, i 9 i5, n° 3365) et stèle 
n i44 du Musée de Turin, publiées avec figures dans : Recueil de travaux, t. II, 
p. îo -107, Maspero, Notes sur quelques points de grammaire et d’histoire) nous sont un 
témoignage précieux de l’aspect que devaient présenter les collines de l’ouest parse- 
mées de pierres tombales et de plantations décoratives (fig 5) 
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Nos musées contiennent de nombreuses stèles à fronton pyramidal, d’autres à fron- 
ton cintré, d’autres enfin à corniche de faîtage dont les bords latéraux et le revers 
sont soigneusement parés et qui, pour cette raison, semblent avoir joué un rôle de 
pierres levées plutôt que d’éléments d’applique sur une construction. H se conçoit, par 



Fig. 4. — Cimetière de la XVIII e dynastie. 


exemple, qoune stèle dont le sommet est taillé en forme de pyramide pouvait se 
dresser ,solée et indépendante sur un puits comblé et tenir lieu, pour les morts de 
classe modeste, d’un monument complet avec chapelle et pyramide réelle en briques 
ou en pierres. Ainsi se trouvait résumée en ses organes essentiels, stèle et pyramide, 
la partie apparente de la tombe. 

Comme on le voit, ce genre de sépultures est très différent des tombeaux complets 
de la XIX e dynastie. Sans les trouvailles d’objets faites dans les caveaux de cette nature 
et qui sont nettement datées, on aurait pu suggérer que dans tout cimetière appar- 
tenant a une seule époque bien déterminée il y a toujours des tombes riches et des 
tombes pauvres. Auprès des mausolées majestueux de l’élite d’une agglomération, 
pour le cas présent ceux des architectes, des peintres, des sculpteurs, des sotmou 
ashou, il devait y avoir forcément les fosses communes et les sépulcres moins pom- 
peux des gens qui avaient travaillé sous leurs ordres, de la plèbe des artisans et ma- 
nœuvres de la rive gauche. Sans doute cette suggestion est à retenir pour quelques 

cas, mais elle n élimine pas les cas plus nombreux et bien caractérisés des tombes 
antérieures à la XIX e dynastie. 

Quelques îlots de ces tombes anciennes ont été remployés postérieurement, comme 
dans nos cimetières actuels les concessions temporaires sont périodiquement relevées 
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pour céder la place à de nouveaux morts. C’est le résultat fatal de la densité d’une 
population en longue résidence dans un certain lieu et de l’évolution des modes funé- 
raires. On verra plus loin, au sujet de la tombe n° 216 de Nefer hotep et du déve- 
loppement majestueux quelle prit au siècle de Ramsès II, comment son adaptation 
au goût architectural du moment amena obligatoirement la spoliation de tombes 
anciennes qui gênaient ce développement. 

D’autres îlots de puits ont été respectés, peut-être parce que l’occupation du site 
par les ateliers royaux cessa avant qu’ils soient à leur tour bouleversés par de nou- 
velles constructions, peut-être aussi parce que la roche, trop mauvaise en ces endroits, 
ou la densité des puits, très rapprochés les uns des autres, n’aurait pas permis de tail- 
ler impunément, dans leur groupe compact, des façades et des cours selon la formule 
en vigueur. Il eût été difficile d’éviter et de masquer des puits et des fosses aussi 
enchevêtrés sans nuire à la beauté et à la solidité de nouvelles œuvres. Cependant 
de semblables problèmes n eussent pas déconcerté 1 habileté des constructeurs égyp- 
tiens. 11 faut donc plutôt penser que le changement de fortune de la capitale et le 
départ de la royauté vers le Delta empêchèrent seuls la disparition de ces derniers 
dots, qui restèrent là comme des témoins, aujourd’hui très précieux, de l’emploi de 
Deir el Médineh par les générations antérieures aux âges ramessides. Nous possédons 
heureusement, par lostracon n° 562Û 1 de Londres (Ad. Erman, Zwei Actenstücke aus 
der thebamschen Gràberstadt , dans les Silzungsberichte der Kôniglichen Preussischen Ahade- 
mie der Wissenschaften, 1910, p. 33 o a 3/17), un renseignement précieux sur les spo- 
liations régulières des tombes à l’abandon et leur attribution nouvelle à d’autres 
familles, a Ce jour de l’an 7 d’Horemheb, dit le travailleur Amenemapt, mon père 
Haï fit son entrée dans la ville des travailleurs de nécropole, et le fonctionnaire Thot- 
mes, administrateur de cette ville, partagea les places au cimetière et attribua par 
décret à mon père la tombe d’Amenmès, car n’ayant pas eu de fds, ce défunt laissait 
ses biens à sa fille Houniro, qui était la mère de Haï.* II s’agit donc, à l’occasion de 
1 arrivée d un nouveau membre ou peut-être d’un contingent de travailleurs nouveaux, 
de la répartition des places vacantes dans la ville des morts et probablement dans 
celle des vivants. Ce Haï avait déjà des parents enterrés là. Je crois comprendre que 
sous le roi Horemheb, les ateliers royaux de Kark (Deir el Médineh) revenaient sans 
doute de Tell el Amarna, où le roi Akhenaten les avait entraînés. Ils rentraient seuls 
ou par groupes au fur et à mesure que la capitale éphémère se dépeuplait, et repre- 
naient leurs places a Thebes. INous avons ainsi 1 explication des transformations appor- 
tées à 1 agencement du cimetière par les générations successives. L’ostracon n° 56 2 A 2 
(op. cit.) complète ce renseignement : «Lan 21, le dernier jour du mois d’été, j’allai 
consulter 1 oracle d Amenhotep I er et je lui dis : désigne-moi une tombe parmi les 
anciens. II me donna celle de Haï par décret et j’y fus travailler dedans avec assi- 
duité.* Au verso on ht : crPendant que j’étais assis et que je buvais, mon voisin Kha- 
noun travaillait a sa tombe *. On comprend dès lors que ces remaniements pério- 
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diques ont dû faire disparaître beaucoup de tombes anciennes et que celles qui nous 
restent, et qui sont les plus tardives de la série, donnent par ce fait une précision de 





1 . Stèles tombales sur la colline de l’ouest (Musée du Caire, papyrus funéraire de Dja Nefer) 

f* ^' Ôm : e * î Une t0 “ Le (MUSée d " Caire ’ Stèle ’ ReCUeil de trm > D, Penche p. lao ). 

3. Jardin et tombe (Musee de Turin, stèle n° 1 44). ^ r ) 

date sur la fin de l’occupation du site. Or les plus récentes tombes paraissent être de 
a fin de la XX e dynastie. Elles portent parfois des graffiti d’inspecteurs de nécropoles 
au cours de leurs tournées opérées sous la dynastie des rois-prêtres. Il est admissible 
que la population de Deir el Médineh ne s’était pas entièrement dispersée à cette 

Fouilles de V Institut , t. JII, 3. 

a 
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époque. Peut-etre trouverons-nous des tombes nettement attribuables aux époques un 
peu troubles qui suivirent la chute des derniers Ramessides. 

A quelle epoque les k sotmou ashou dans la Place de Vérité a ont-ils commencé à 
se faire enterrer dans la concession de Deir el Médineh? 

La question présente le double interet de préciser la date de la fondation de cette 
corporation ou confrérie et celle de 1 installation des ateliers royaux de la rive gauche 
dans l’étroit vallon compris entre Sheikh Abd el Gournah et la Vallée des Reines. Elle 
peut être résolue par 1 étude des nombreux monuments renfermés dans les musées et 
qui contiennent à la fois ce titre spécial à la nécropole qui nous occupe et le nom 
dun roi contemporain du propriétaire de chacun de ces monuments. D’autre part, 
1 étude sur place des tombes encore existantes où se trouvent, en plus de ces concor- 
dances, des particularités de style et des précisions d’autre nature, est d’un appoint 
important pour la solution cherchée. On conçoit dès lors qu’en l’état actuel des travaux 
de déblayement, qui n’embrassent que la cinquième partie du site à explorer, il ne 
saurait être donné une opinion absolument définitive. 

Le titre JL ^ Tft.r.fqà semble apparaître sous cette forme complète ou 

sous la forme résumée avec ses variantes vers les règnes des succes- 

seurs immédiats d’Amenhotep IV après le retour de Tell el Amarna; mais il est pos- 
sible que le début de 1 établissement des sotmou ashou à Deir el Médineh et que la 
création du titre « sotem ash dans la Place de Vérité» remontent, comme il est logique 
de le penser, à Amenhotep I er , selon l’opinion émise par Maspero. 

Jusqu à cette année toutes les tombes retrouvées des sotmou ashou appartenaient 
au Nouvel Empire et n’étaient pas antérieures au milieu de la XVIII e dynastie, ni pos- 
térieures à la XXII e dynastie. La majorité appartient aux règnes des Ramsès (XIX e et 
XX e dynasties). Les plus anciennes sont les n os 8 de Kha, 388 de Maï, a 68 de Neb 
Nakhtou , 291 de Nakht-Min, 339 de Houi et la tombe anonyme n° 32 5 (voir le Rap- 
port de igs 3 -ig 2 â) qui remonterait au temps des Thotmès. Or cette année on a 
retrouvé le tombeau n° 3 ùo d’Amenemhat, dont on lira plus loin la description 
détaillée, qui pourrait bien être encore plus ancien que tous ceux que l’on connais- 
sait. Il n’est sans doute pas téméraire de le dater du début de la XVIII e dynastie. Nous 
y voyons apparaître pour la première fois le titre de sotem ash écrit d’étrange façon , il 
est vrai, et sans le complément et dans la Place de Vérité». L’orthographe * au lieu 
de JL — P eut P asser pour une simple variante, et ce jeu de mots homophonique 
n’étant pas la seule bizarrerie d’écriture qu’on relève dans les textes de cette chapelle, 
on attribuera cette « faute d orthographe » au scribe peu lettré qui fut chargé des 
epitaphes. D autant plus volontiers le fera-t-on que les incorrections de calame se 
repercutent dans la gaucherie malhabile du dessin et peuvent être le fait d’un seul et 
meme artisan plutôt qu artiste, doué d’un talent et d’un savoir limités. Pourtant, 
comme cest la première apparition du titre, on peut être tenté d’y voir sa première 
écriture et par suite son sens primitif qui auraient été altérés au cours des siècles 
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postérieurs. Ces cas d altération sont fréquents; il suffit de peu d’années pour faire 
varier une orthographe et dévier un sens. Il semble d’ailleurs que * si l’on donne 
au -94^ le son ash, ait à première vue un sens moins vague que — 1 et serre de 
plus près la vérité. Le sotem ash n’est pas encore « celui qui entend l’appel » mais « celui 
qui entend un grand nombre, une assemblée». A prendre le mot à la lettre, il est 
une sorte de supérieur qui entend beaucoup de gens, c’est-à-dire qui commande à 
beaucoup d hommes. On avait déjà renoncé à ne voir en lui qu’un serviteur infime 
prêtant 1 oreille à 1 appel du maître, pour l’embrigader dans une espèce de confrérie 
religieuse dont tous les membres porteraient ce même titre. Du coup il serait promu 

chef d’un certain groupe, quelque chose comme contremaître , si la confrérie se muait 
en corporation. 

Brugsch remarque que ^ est polyphone et se lit aussi tem dans mis pour 

flïff;- En raison de cet exemple, on peut penser que la lecture * ^ sotem précéda la 
lecture sotem as Ee signe employé d’abord comme complément pho- 

nétique avec le son tem, aurait été pris par la suite pour le mot ash ^ « nombreux, 
foule, réunion», puis confondu avec le mot ash «appel» à cause de l’associa- 
tion d’idée qui se fait instinctivement entre l’oreille * et la voix Il e n résul- 

terait que le sens primitif du mof * ^ ne serait pas éloigné de celui p^, qui sous 
1 Ancien Empire désignait une catégorie de prêtres des enterrements dans les cimetières 
memphites, prêtres du culte de Ptah Sokari. Maspero a émis cette opinion dans le 
Recueil de travaux, t. III, p. 180 note, La pyramide d’ Ornas. Quoi qu’il en soit, l’ap- 
parition du titre de sotem ash se manifeste donc à Deir el Médineh dès le début de la 
XVIII e dynastie, ce qui confirme l’hypothèse de Maspero relative à la création de ce 
groupement sous les premiers Amenhotep. 

Quant à la tombe de cet Amenemhat, elle comprend une petite chapelle voûtée 
dans laquelle il faut entrer en rampant, si basse est la porte et où l’on ne peut se tenir 
qu à genoux, tant la voûte de briques est peu élevée. On doit d’ailleurs descendre un 
escalier de quelques marches pour y pénétrer. La façade, très courte, est percée en 
son centre de 1 entrée voûtée, et cette porte est flanquée de deux contreforts débor- 
dants. Une corniche couronne les contreforts et la façade, et il ne semble pas qu’une 
pyramide ait sui monte le tout, toujours est— il qu’il n’en reste pas de traces. Le caveau 
devait etre un de ceux qui avoisinent la chapelle. Ce n’était alors qu’une grotte informe 
et peu spacieuse au fond d’un puits carré très court. 

Cette tombe est intéressante au point de vue de l’évolution des types de monuments 
funéraires et, si Ion doit considérer les tombes environnantes simplement constituées 
par un puits et un caveau non décoré comme celles des artisans ordinaires du cime- 
tière, celle d Amenemhat montre que le sotem ash n’est pas un homme du commun, 

mais au contraire un supérieur parmi les autres, quelle que soit sa fonction, civile ou 
religieuse. 


3 . 
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MÉTHODES DE PERCEMENT DES PUITS. 


On peut distinguer, dans les nombreux puits de tombes, plusieurs méthodes de 
percement. H y a d’abord, pour les tombes les plus anciennes, les puits carrés, peu 
profonds, dont le percement en cheminée verticale n’offrait aucune difficulté. L’exca- 
vation de la salle souterraine et l’ex- 
traction des déblais peu considérables 
ne nécessitaient pas une main-d’œuvre 
nombreuse et un long cheminement 
pour les porteurs de ces déblais vers 
l’extérieur. Aussi les bords du puits 
et ses parois sont- ils régulièrement 
taillés. 11 en est tout autrement lorsque 
le puits dépasse une profondeur de 2 
ou 3 mètres, ce qui est devenu le cas 
général dès le milieu de la XVIII e 
nastie. Alors plusieurs procédés sont 
employés, suivant la nature de la 
roche et la position du puits dans la 
tombe. 

Le Rapport de igù3-igsâ men- 
tionne, au sujet des spéos situés dans 
, le cirque du nord, des entrées se- 

rig. D. r ROCEDE DE FORAGE POUR SPEOS, EN ROCHE DURE, 1 

PAR DÉGAGEMENT SOUTERRAIN. condaires de caveaux percées à quel- 

ques mètres en dessous du niveau 
du sol de la chapelle. On sait que dans ces spéos le puits vertical est creusé dans 
l’intérieur de la chapelle. Simultanément, semble-t-il, un chemin de descente 
oblique était foré en partant de l’extérieur, selon le grand axe prolongé du puits ver- 
tical rectangulaire, de façon que ce chemin vînt le rejoindre, à sa base, par un plan 
incliné ou par un escalier. Ensuite se pratiquait probablement le percement des salles 
souterraines dont les déblais trouvaient de cette façon une voie d’évacuation plus ra- 
pide et plus commode. L’aération et l’éclairage de ces salles pendant le travail étaient 
assurés ainsi et, déplus, cela permettait aux maçons et aux décorateurs de poursuivre 
l’achèvement de la chapelle pendant que les carriers continuaient l’excavation des 
hypogées. Les tombes n os 323, 33o, Y 7 , sont des exemples de ce mode de forage en 
plein roc (fig. 6 ). Lorsque le puits est creusé dans la cour et que le sous-sol de cette 
cour est de roche calcaire dure, comme c’est le cas pour les tombes n os g' 2 , 335 et 
d’autres non encore cataloguées, un escalier de descente était ménagé dans le prolon- 
gement du grand axe du puits vertical, au fur et à mesure que celui-ci s’enfonçait en 
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terre, si bien que lorsqu’il arrivait à son terme inférieur, il était possible de parvenir 
au fond et d’entreprendre le percement des caveaux en évacuant les déblais par l’esca- 
lier (fig. 7 ). L’air et la lumière 
pénétrant dans les souterrains, 
les décorateurs pouvaient en- 
suite peindre les parois de la 
plupart des chambres et ne se 
servaient de moyens artificiels 
d’éclairage que pour les salles 
les plus reculées. II est probable 
que, ce travail terminé, on 
construisait la quatrième paroi 
du puits, en briques ou en pier- 
res, et que l’on comblait l’esca- 
lier dont l’usage était achevé 
désormais. Du moins cela sem- 
ble résulter de ce qui se passait 
pour les puits creusés en roche 
friable (tombes n os 1 , 3, 290 , 
etc.). Ges puits pouvaient diffi- 
cilement conserver des bords 
réguliers dans un sol qui s’ef- 
frite au moindre choc et même au moindre souffle du vent. Aussi prenaient-ils vite, 
pendant les travaux, une forme de cuvette ou d’entonnoir au fond desquels les ou- 
vriers parvenaient par une 
rampe en pente plus ou moins 
raide qui remplaçait ici un 
escalier impossible à tailler et 
à entretenir dans ces terres 
meubles. Quand le puits avait 
atteint la profondeur voulue 
et que les caveaux étaient 
achevés, on construisait, en 
partant du bas , son enveloppe 
rectangulaire de briques, qui 
montait comme une large che- 
minée jusqu’au niveau de la 
cour (fig. 8 ). 11 ne restait plus 
qu’à combler tout son pourtour extérieur avec les déblais retirés des caveaux. En 
résumé , les procédés de forage à l’aide d’une voie secondaire de dégagement peuvent 



Fig* 7, — Procédé de forage à l’air libre, en roche dure. 
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se ramener à deux : i° quand le puits est dans la chapelle : escalier souterrain; 2° 
quand le puits est dans la cour, à l’air libre : escalier à ciel ouvert. 

Rampes, escaliers et entrées secondaires sont des expédients de construction qui ne 
sont pas toujours applicables. En bien des cas, malgré la profondeur des puits et le 
nombre des salles à creuser, spécialement lorsque le puits se trouve au fond d’un long 
couloir (tombe n° 216), il a fallu procéder différemment, c’est-à-dire laisser de côté 
ces dispositifs d’évacuation, qui auraient offert par la suite un chemin trop facile aux 
pillards. Mais cette complication n’ était pas une entrave à considérer pour l’habileté 
du carrier et du décorateur pas plus que la question de temps et de main-d’œuvre ne 
pouvait arrêter le constructeur. Sans aucun artifice de secours, on s’est donc enfoncé 
verticalement jusqu’à la profondeur voulue, dans un puits très régulièrement taillé 
sur plan rectangulaire, en sortant les déblais par une chaîne de porteurs de couffes. 
Ainsi procédons-nous aujourd’hui pour vider les puits et hypogées remplis de déblais 
de toute espèce, ce qui est plus rapide que le travail à la poulie. 


L’ÉCLAIRAGE DES TRAVAILLEURS D’HYPOGÉES. 

Si grande soit l’acuité de la vision des indigènes qui de nos jours sont employés 
par les fouilleurs à désensabler les dédales obscurs des hypogées, la nécessité s’impose 
aux uns comme aux autres, pour le travail et son contrôle, d’avoir recours à des 
moyens d’éclairage artificiels. La lumière solaire réfléchie par des miroirs et des diffu- 
seurs ne peut être d’un emploi général par suite des détours et de l’étendue des sou- 
terrains. Les Arabes se servent alors de leurs petites lampes fumeuses, à défaut de 
moyens plus perfectionnés, que les fouilleurs ont à leur disposition. On s’est souvent 
demandé quel procédé d’éclairage les carriers d’antan, les maçons, les sculpteurs et 
les peintres avaient à leur service pour évider dans la roche des chambres aussi régu- 
lières, pour y construire des berceaux de briques, les couvrir d’enduit et les décorer 
de fresques sans que la moindre trace de fumée y décelât l’emploi prolongé d’une 
mèche en ignition. Qu’ils se soient servis comme nous de réflecteurs pour envoyer un 
faisceau lumineux de rayons solaires lorsque c’était possible, cela n’a rien d’invrai- 
semblable, quoique la preuve soit encore à faire de cette façon de procéder. Certains 
caveaux profondément reculés dans l’intérieur de la montagne interdisaient cependant 
l’usage des miroirs combinés. 

Il fallait donc employer des lampes, et l’on peut affirmer que les Egyptiens s'en 
sont servis. A quelles sources d’information peut-on puiser un renseignement à ce 
sujet? 

L’écriture hiéroglyphique est, semble-t-il, le premier répertoire d’images que l’on 
peut consulter utilement, car ses idéogrammes sont empruntés à la réalité et, malgré 
les progrès qu’une civilisation peut accomplir en plusieurs millénaires, les formes 
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archaïques de la lumière née du feu sont de celles que l’esprit conservateur de l’Égypte 
a dû garder jusqu’à la fin sans modification notable. Ce répertoire donne les signes 


suivants 



employés comme signes pho- 




nétiques ou comme déterminatifs. Les deux premiers sont, croit-on, des massues; les 
quatre suivants sont des godets et coupes servant de support aux chandelles; les deux 
avant-derniers expriment le feu et la lumière stellaire; le dernier 
est la torche du nouvel an. 

De cette série de signes on peut déduire que les Egyptiens uti- 
lisaient plusieurs sortes de lampes, depuis le simple godet transpor- 
table à une ou plusieurs mèches trampant dans un carburant quel- 
conque, jusqu’à la torche, la lampe à pied et la lampe à suspension; 
mais ce ne sont parfois que des stylisations conventionnelles expri- 
mant davantage l’idée de lumière que la forme exacte de l’objet 
éclairant. 

La seconde source d’information à laquelle il faut s’adresser est 
la collection de lampes qu’on a pu découvrir au cours des fouilles 
dans les tombes des différentes nécropoles. Les Musées du Caire et 
de Turin possèdent chacun un bel exemplaire de lampe à pied, 
qui se compose d’un haut support en forme de colonne papyri- 
forme ouadj [ (fig. 9) de près d’un mètre de hauteur planté sur 
un stylobate circulaire très stable. La campane du papyrus est 
hérissée de trois tiges comme trois grands clous fichés en triangle 
sur le sommet arrondi de la colonne. Sur ce trépied repose une 
coupelle -w» de métal avec une anse. Dans cette sébile pleine de carburant plongeait 
la mèche éclairante. La tombe de Tout Ankh Amon a rendu plusieurs bougeoirs cons- 
titués par une croix ansée ^ debout sur un socle et munie de deux bras humains qui 
embrassent une chandelle de chiffons tressés enduits de suif ou de cire, elle-même 
dressée dans un godet w. Sans doute doit-on assigner à ces foyers de lumière une 
destination plus rituelle que pratique. Ce ne sont peut-être pas les lampes dont se 
servaient les décorateurs d’hypogées pour guider leur travail dans les ténèbres, mais 
plutôt celles qu’on laissait au défunt pour lutter contre l’éternelle obscurité dans 
laquelle la mort le plongeait. A ce titre, les nombreuses petites lampes de terre cuite 
qu’on ramasse dans presque toutes les tombes et qu’on attribue à l’époque chrétienne 
ont quelque chance d’être, pour certaines du moins, plus anciennes qu’on ne le pense 
et d’avoir joué un rôle identique auprès des momies de simples particuliers. Beaucoup 
d’entre elles n’ont jamais servi. Elles furent sans doute déposées, parmi les autres 
offrandes funéraires, dans les caveaux, où elles rendaient au mort ressuscité autant 
de service que l’eau, le pain et les autres éléments essentiels à la vie. Un grand nombre 


Fig- 9- 

Lampe à colonne 
(Musée du Caire). 


16 


B. BRUYÈRE. 


de ces lampes de terre cuite sont au contraire noircies par la flamme et maculées de 
graisse. Seraient-elles toutes du temps où les cénobites coptes vivaient en troglodytes 
dans les tombes transformées en refuges monastiques? Si leur forme générale est 
presque invariable, le décor en relief qui donne un cachet un peu artistique à ces 
objets d’utilité pratique est très divers. Il ne serait pas impossible que l’époque chré- 
tienne, continuant l’époque gréco-romaine, n’ait hérité de l’époque égyptienne ce 
moyen d’éclairage transportable à la main et n’ait simplement adapté le décor aux 
idées religieuses en cours, en changeant les symboles d ornementation. 

Une troisième source d’information se trouve dans les lettres qui nous sont paive 
nues des temps pharaoniques et où des fonctionnaires de la nécropole parlent de 1 é- 
clairage. Les ostraca n os 2 52Ù8 et 252Ù9 du Caire, trouvés à la Vallée des Rois, 
mentionnent le compte des lampes employées par mois. 

Plus explicite encore est une lettre du chef de travaux Anherkhaoui , qui demande 
pour les travaux du cimetière un certain nombre de fournitures, telles que des chiffons 
pour mèches de lampe, de la graisse, etc. (C. T. Currelly, Collection d’ ostraca achetée 
à Thèbes, igo 6 , par M. G. Milne. — Université de Toronto). 

Lettre du chef des ouvriers Anherkhaoui au vizir Khaï pour demander : 

Cette lettre nous renseigne donc suffisamment. Nous savons que les ouvriers et les 
artistes se servaient de lampes et que ces lampes étaient alimentées par de la graisse 
pure. Les Égyptiens connaissaient la cire et probablement le naphte, puisquils em- 
ployaient l’asphalte pour la momification; mais nous ignorons s’ils se servaient de lun 
et de l’autre comme carburants. 

Voir pour les torches et lampes l’article de N. de Garis Davies, A Peculiar form of 
New Kingdom lamp, dans Journal of Egyptian Archœology, vol. X, Part I, April 192Ù. 

CHEMINS D’ACCÈS AUX GRANDS TOMBEAUX 
DU NORD ET DU SUD (PL. I). 

L’enlèvement du kom de déblais qui se trouvait devant le tombeau n° 2 1 6 a per- 
mis cette année de retrouver une rampe d’accès qui atteint à son sommet 1 avant-cour 
de ce tombeau. On pouvait dès l’abord supposer que cette rampe était un des che- 
mins publics de la nécropole que nous recherchons, mettant en communication entre 
eux les différents étages du cimetière et permettant aux convois funèbres de parvenir 
aux sépulcres situés à tous les niveaux de la colline (fig. 1 0). 

L’examen des lieux oblige à conclure dans un sens opposé. La rampe ainsi dégagée 
est un chemin privé appartenant à la tombe n° 216. Elle ne dessert qu accessoirement 


m • 


I • 

► 111 I 
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les tombes n° 5 7 et 6 qui encadrent la première et parce que les propriétaires de ces 
monuments sont unis entre eux par des liens de parente et une même subordination 
au monarque de leur époque. 



On verra plus loin (tombe n° 2 1 6 ) la description détaillée de cette rampe en pente 
raide avec glissière centrale pour la montée du traîneau mortuaire et chemins laté- 
raux pour les porteurs de la bari et les personnes du cortège. Il est intéressant de 
comparer dès maintenant ce dispositif d’accès de la plus grande tombe du nord avec 
celui de la plus grande tombe du sud, celle de Pa neb, remis au jour en 192 1-1922. 
Remarquons d’abord que Nefer hotep paraît avoir été le grand maître des œuvres de 
Ramsès II et avoir joué à Deir el Médineh le rôle de chef de toutes les corporations 
d’artistes et d’artisans delà nécropole sous ce règne de longue durée. Les tombes de 
ses sous-ordres peintres, scribes, sculpteurs, sotmou ashou, se groupent autour de lui 
comme en état de vassalité. Lui-mème a situé son tombeau de telle sorte que l’on ne 
peut se tromper sur l’importance prédominante de ses fonctions. 

De la colline de Deir el Médineh l’horizon est bouché vers l’est par celle de Gournet 
Muraï, sauf deux échappées, l’une au nord, l’autre au sud, qui permettent d aperce- 
voir la vallée du Nil. Par l’échappée du nord le regard est attiré en premier heu par 
la masse imposante du Ramesseum, tandis que par celle du sud c’est le temple non 
moins majestueux de Médinet Habou qui frappe la vue. Or si Nefer hotep fut le chet 
des ateliers royaux de Ramsès II et s’attacha à orienter sa tombe vers celle de son 
souverain, Pa neb fut probablement le grand entrepreneur des travaux de Ramsès 111 , 
et c’est pourquoi sa tombe du sud regarde le memnonium de ce roi. Ils ont voulu, 

Fouilles de V Institut, t. III, 3. 
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l’un et l’autre, en fonctionnaires attentifs au moindre signal du maître ou en courti- 
sans soucieux de rester sous l’œil du pharaon, continuer après la mort de demeurer à 
portée du regard et de la voix du roi comme ils l’avaient été pendant leur vie. Il est 
d’usage courant d’ailleurs, depuis les temps archaïques, que le personnel d’un règne 
se groupe en troupeau hiérarchisé autour du mausolée du souverain. Les deux grands 
maîtres de Deir el Médineh sont donc, d’après l’importance de leurs tombeaux, Nefer 
hotep et Pa neb. 

Mais ils ne sont pas les seuls à avoir porté les titres de ^ ou de > — • ^ T dans j 
Il est possible jusqu’ici de donner une liste, que les découvertes ultérieures complé- 
teront sans doute, de tous les hommes qui portèrent l’un ou l’autre de ces deux titres 
entre le milieu de la XVIII e dynastie et la fin de la XX e dynastie. Ce sont, avec les 


abréviations -• — et > — « pour 

les titres : 




1 

‘“i 

9 


17 


2 

1 JT 

10 


18 


3 

-lai 

11 


19 

-U 

h 

| mm a ~ 

1 A s 

12 


20 


5 


13 



21 

4-eilSl 

1 l 1 1 Y 

6 


là 


22 

— • 1\ 

9 1 T JT 

7 


15 


23 


8 

— v 

J± 

16 





Ils sont douze - — dont sept furent ^ ^ T antérieurement ou simultanément, 
huit 1 Z:|T, deux et un Gela suppose, sous des titres égaux en apparence, 

une importance variable des titulaires et l’existence, pour une même période, de nom- 
breux chantiers en activité dans les nécropoles royales. 

Les artistes de la XX e dynastie se sont rassemblés autour de Pa neb comme avaient 
fait pour Nefer hotep ceux de la XIX e dynastie, autant que le permettaient les répar- 
titions régulières des places vacantes dans le cimetière. 

La rampe d’accès du sud a aussi une glissière centrale flanquée de deux escaliers 
pour les piétons; mais son point de départ inférieur est situé dans une petite construc- 
tion qui rappelle les débarcadères royaux des pyramides memphites. 

C’est un reposoir rectangulaire dont il reste les arasements des quatre murs et les 
restes d’un bas-relief de facture soignée représentant un couple agenouillé adorant 
une déesse assise. Ce bas-relief est à la base d’un des pieds-droits de la porte de l’esca- 
lier (celui du nord). L’escalier est encadré de murs faits de gros blocs rocheux qui 
autorisent à penser que ces murs étaient assez élevés. 
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LES TOMBES DE LA XX e DYNASTIE. 

Les fouilles de cette année ont fait découvrir ou achever de déblayer un certain 
nombre de tombes de la XX e dynastie alignées sur un même niveau dans les parages 
de la tombe sud de Pa neb (on sait qu’un autre Pa neb, qui vécut sous Séti II, possédait 
au nord le caveau n° 2 i i, voir Rapport sur les fouilles de Deir el Médineh, iga3-igaâ, 



p. 60 ). Ces tombes (n os 210 , 9 , 2 i 3 , ô, 335, 336, 337 ) appartiennent à des artistes 
qui ont vécu sous Ramsès III et ses successeurs, et l’on constate que toute une famille 
de sculpteurs, les Ken, les Nakhtou Amen, les Nefer renpet, se sont fait enterrer côte 
à côte au même étage. En comparant ces divers monuments entre eux et avec les tom- 
beaux de la XIX e dynastie, il est déjà possible d’observer les changements apportés 
dans l’ordonnance et la décoration, d’une dynastie à l’autre. Le plan général reste le 
même dans ses éléments essentiels, mais une évolution s’est faite dans l’importance 
respective de chacun d’eux. La cour est toujours une aire carrée ou rectangulaire limi- 
tée par de hautes murailles au nord et au sud, ouverte à l’est par une porte entre 
pylônes et bornée à l’ouest par la façade des chapelles creusées dans la montagne. Les 
chapelles, car souvent deux chapelles s’ouvrent sur la même cour, semblent avoir vu 
leur rôle décliner légèrement, tandis que celui des caveaux prenait une valeur de plus 
en plus grande. Le culte des morts tend progressivement à dérouler ses cérémonies en 
plein air devant la stèle de façade, qui est l’organe primordial de la tombe. Devant 
cette stèle presque toujours on retrouve, sur le sol de la cour, les arasements très bas, 


3. 
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faits de brique crue, d’un quadrilatère analogue à la margelle d’un bassin ou à la bor- 
dure d’un terre-plein. D’après l’emplacement pour ainsi dire invariable de cet enca- 
drement de briques, il y a lieu de supposer qu’il est le reste d’une courte estrade ou 
du socle d’un autel aujourd’hui disparu sur lequel on entassait les offrandes au jour 
des funérailles. Les tombes n os i et 5, de cette époque, ont conservé un semblable 
autel en briques décoré de moulures et de symboles en terre crue, badigeonné ensuite 
et orné de peintures à fresque. La forme en est celle d un dé polyédrique rectangu- 
laire massif. Les faces latérales portent en relief quatre autels | sculptés côte à côte 
dont l’ensemble s’apparente évidemment avec le symbole osirien dad f (fig. 1 1 ). Une 
corniche à gorge égyptienne couronne le pourtour. Entre cette construction et la 
courte banquette placée au pied de la stèle existe un espace de o m. 5o à 11 mètre 
suffisant pour que Yanmautef puisse opérer l’ouverture de la bouche à la momie dressée 
sur la banquette. 

Il est probable qu’une pyramide continue de s’ériger au-dessus de 1 entrée de la 
chapelle. Celle-ci persiste à se composer des mêmes divisions que sous la dynastie 
précédente; mais on remarquera dans sa décoration quelques modifications relatives 
au choix des scènes, à la faveur croissante ou décroissante des divinités invoquées, à 
l’importance que prennent les listes généalogiques. Ce dernier changement n est que 
légitime, puisque la population de Deir el Médineh réside en cet endroit sans inter- 
ruption depuis la fin de la XVIII e dynastie et que, petit à petit, toutes ses familles se 
sont liées par mariage. Une liste généalogique prend donc tournure de recensement 
général à cette époque, et cela constitue pour l’archéologue une base précieuse dans 
l’étude de l’onomastique locale à laquelle les listes d’état civil des papyrus et ostraca 
de Turin apportent leur contrôle probant (G. Botti, Frammenti di registri di slalo civile 
délia XX a dinastia, dans Reale Accademia nazionale dei Lincei, 1928 ). 

Mais la principale évolution de la tombe consiste dans la multiplicité des caveaux. 
Encore un coup, cela ne peut surprendre, puisque ce sont des tombeaux de familles 
et que ces familles ont de nombreuses ramifications. Jadis, pourtant, une seule salle 
était destinée aux momies, et ce caveau proprement dit était aussi le seul qui fût soi- 
gneusement construit et orné de peintures. Maintenant toutes les chambres sont tapis- 
sées de fresques. Beaucoup de thèmes ornementaux sont des scènes que l’on trouvait 
autrefois dans les chapelles accessibles aux vivants et qui, l’une après l’autre, sont 
descendues dans la partie réservée aux morts. Si l’on prend pour exemple la tombe 
n° 335 de Nakhtou Amen, on voit que l’hypogée se compose de trois salles. La pre- 
mière contient des tableaux de Yap ro et de la résurrection du ka par la vertu de 
cette cérémonie magique. On y distingue les momies dans leur cartonnage anthro- 
poïde debout devant la pyramide tombale accolée à la montagne d’occident. Aussitôt 
après, l’ouverture de la bouche et les rites de résurrection permettent au ka de se 
libérer du linceul et de retrouver l’usage de ses sens et de ses membres. Il fait sa sor- 
tie au jour, et l’on voit ensuite plusieurs panneaux où les morts, assis par couples, 
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respirent des parfums et des fleurs que leurs enfants leur présentent. Us ont recouvré 

leurs sens, la seconde vie est venue en eux. 

De cette salle, qu’on pourrait appeler la salle des libations ou des festins du ka, on 
passe dans une autre, qui est la salle de l’offrande ou des offrandes. Un mastaba avec 
des casiers de briques pour les amphores et un large dressoir pour les assiettes de 
comestibles est construit comme une sorte de buffet qui occupe la moitié de la pièce 
(pl. X). Tout autour, les murs redisent la consécration de l’offrande, 1 accueil des 
défunts par la déesse Nouit dans son sycomore planté à l’entrée de 1 autre monde. Elle 
leur offre le pain et l’eau de la seconde vie. Ailleurs le défunt, vêtu de la peau de pan- 
thère, accomplit les rites du culte des ancêtres par qui l’offrande dédiée au dieu de 
l’Hadès lui fera retour. C’est la stèle, code de l’offrande, qui a débordé de son cadre 
et s’est épanouie sur les parois. Les ancêtres sont les agents de transmission interposés 
entre le défunt et les dieux. Ces dieux, nous les voyons sur une autre paroi sous les 
traits de Thot et de Sessheta, et le texte qui les accompagne nous renseigne sur la 
fonction qu’ils remplissent dans le compte et l’attribution des provisions alimentaires 

accumulées devant eux. 

Pour parvenir à la troisième salle il faut descendre quelques marches et traverser 
un étroit couloir voûté. L’orifice de cet escalier était gardé par deux chacals accrou- 
pis sur un socle-château et était recouvert d'une dalle de pierre. Au bas de l’escalier 
une porte de bois, scellée après les obsèques, interdisait l’entrée du couloir. Franchie 
cette porte, la déesse Nouit, peinte sur la voûte, comme sur l’intérieur d’un couvercle 
de sarcophage, reçoit l’arrivant dans la montagne d’occident. 

Les deux murs du couloir montrent le défunt saluant le soleil levant (paroi sud) ou 
bien ouvrant les portes du Douât (paroi nord). Ce lieu n’est qu’un passage de la mort 
à la vie de l’au delà. On pénètre enfin dans la dernière salle, et l’on se rend compte 
tout de suite quelle est la plus importante par destination. Alors que les deux pre- 
mières ont un plafond mal dégrossi dans le roc et sans peintures, des parois rocheuses 
irrégulièrement planes, badigeonnées à la chaux avant d’être décorées, le vrai caveau 
lui, est une chambre bien régulière, construite entièrement en briques, à plafond 
voûté, décorée du haut en bas de scènes religieuses, telles que la résurrection de la 
momie par Anubis, la psychostasie et les confrontations du défunt avec les difïérentes 
divinités du ciel occidental. Si le mobilier funéraire et les provisions de bouche s’en- 
tassaient dans les chambres précédentes, celle-ci contenait spécialement les cercueils, 
les canopes, les ousheblis et les simulacres de vases et d’objets personnels dont les 

défunts s’entouraient de façon plus intime. 

Le puits qui descendait aux caveaux s’ouvrait dans la cour ou dans la chapelle selon 
les possibilités offertes par le site. Une dalle le recouvrait en haut et une porte de bois 
le fermait en bas. Souvent au-dessus de la porte inférieure la paroi du puits, taillée 
en biseau, constitue un tympan oblique qui s’orne d’une fresque représentant Nouit 
recevant le soleil mort ou Nouit dans son sycomore accueillant le défunt et sa femme. 
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La tombe n° 336 de Nefer renpet offre une variante de cette disposition. La pre- 
mière salle à plafond plat est taillée avec régularité, crépie et sans doute décorée de 
peintures. Deux socles pour des chacals en ronde bosse escortent au centre de la 
paroi de l’ouest le puits de descente qui mène, par un escalier et un 
couloir voûté, à une première grande salle voûtée. Les peintures de ce 
premier caveau empruntent leurs thèmes décoratifs à différents mythes. 
Une paroi entière, cintrée (celle du sud), est la stèle de l’offrande agran- 
die avec ses convives assis par couples servis par leurs descendants. 

La paroi du nord, précédée par un mastaba, retrace la scene de la 
résurrection de la momie par Anubis et l’adoration du soleil à 1 horizon 
d’occident. Sur les autres parois, c’est la pesée de l’âme, c est 1 allaitement 
du défunt redevenu enfant par la déesse Mersegert, c’est enfin la pré- 
sentation du mort à Osiris. La voûte est effondrée et nous pouvons seule- 
ment dire, par quelques débris retrouvés, qu’elle contenait environ huit 
tableaux relatifs au cycle solaire et aux quatre génies fils d’Horus. 

Un second couloir voûté, orné de scènes d’a- 
doration au soleil levant, conduit à la dernière 
chambre, également voûtée, qui est un second 
caveau rempli de tableaux moins bien exécutés 
mais répétant, ou peu s’en faut, les idées reli- 
gieuses exprimées dans la salle précédente. Il y 
a aussi un mastaba très élevé, à corniche débor- 
dante, dont l’emploi nous est indiqué par les 
peintures. 11 soutenait la collection des vases à 
onguents, vrais ou faux, qui composent le maté- 
riel dont Anubis se sert pour ses opérations de magie, lorsqu’il ressuscite la momie. 
Une estrade plus basse occupe la moitié nord du caveau. Les cercueils y reposaient. 
Leur nombre était si grand que, plus tard, ils avaient envahi le premier caveau où 
ils furent retrouvés pressés les uns contre les autres, alignés sur le sol sur plusieurs 
rangs d’épaisseur. Toute la descendance de Nefer renpet était venue successivement 
remplir non seulement les deux salles voûtées, mais encore les derniers arrivants 
avaient été obligés de chercher un asile dans la salle de réunion qui devait, en 
principe, être seulement le dépôt de leur mobilier funéraire. La tombe n° 336 con- 
tient donc les mêmes divisions, légèrement modifiées, que la tombe n° 335 . Ces deux 
exemples d’une même époque permettent donc d’établir le dispositif propre à la XX e 
dynastie. On peut ajouter que ce dispositif se retrouve sensiblement le même dans la 
tombe n° 5 de Nefer abou et la tombe n° 266 d’Amennakht, qui sont aussi d’âge 
ramesside (voir Maspero, Histoire des Peuples de lOnent , 1 . 1 , p. 19^’ ^S^re dapres le 
papyrus de Neb Ked, où cette division est rendue flagrante) (fig. 12). 
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Fig. îa. — Plan d’une tombe de la XX e dynastie 
d’après une vignette du tapyrus de Neb Ked. 
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QUELQUES ÉLÉMENTS DE CONSTRUCTION 
ET DE DÉCORATION DES TOMBES. 

i° Piliers dans les caveaux (fig. i 3 ). — Les caveaux décorés et construits sous 
voûte, qu’ils soient simplement taillés dans le roc (n os ô, 216) ou bâtis en briques 
(n° 5 290, 336 , 339), ont souvent sous la XIX e et sous la XX e dynastie un pilier 
unique verticalement dressé sous 1 axe longitudinal de la salle, mais jamais a la ren- 
contre avec le petit axe transversal. 



Ce pilier à section carrée pourrait à première vue n’avoir pour fonction que de 
soutenir parfois en son centre un mince tympan de séparation (n os 2i6, 290), parfois 
une poutre collée tout le long du grand axe de la voûte (n° 290 et peut-être n° 336 ). 

Le rôle de soutien de la voûte justifie dans la majorité des cas la présence du pilier, 
mais un autre rôle s’y ajoute, qui est d’ordre religieux. S’il n’était que soutien, sa place 
toute indiquée serait au centre même de l’édifice à soutenir, pour la meilleure répar- 
tition des poussées verticales du berceau. 11 est davantage un élément constitutif du 
cloisonnement partiel qui divise le caveau en deux parties nettement différenciées par 
destination. La partie la plus proche de la porte d’entrée est alors le vestibule de la t 
partie la plus éloignée, celle où reposent les momies placées ou non sur une estrade. 

La nécessité du tympan de séparation est purement question de convention religieuse. 
Cela résulte de son emplacement et de la décoration que porte le pilier. Malheureu- 
sement les traces seules de ces tympans subsistent dans les tombes, les tympans eux 
mêmes se sont écroulés lorsque les pillards en quête de bois ont enlevé la poutre 
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maîtresse et le croisillon transversal qui formaient la base de la cloison. On peut 
cependant, dans le caveau n° 216, inférer, d’après la Nephthys ailée du cintre nord 
(pl. XI, Rapport de iga 3 -iga 4 ), qu’une représentation analogue 
de la déesse Isis décorait ce tympan. Dans le caveau n° 290 quel- 
ques bribes d’inscription demeurées sur les restes de la cloison 
adhérents aux parois donneraient une indication intéressante. Quant 
au pilier lui-même, nous en avons 
trois fragments : celui du caveau 
n° 2 1 6 avec un texte écrit sur deux 
des faces et une figure d Osiris de- 
bout; celui du caveau n° 4 avec un 
Osiris debout face à l’est , adoré par 
un homme à genoux, et enfin le 
tronçon du caveau n° 336 , sur les 
faces duquel on peut lire les restes 
d’inscriptions ci-contre : 

Le pilier du caveau n° 336 est 
fait en briques crues; ceux des ca- 
veaux n os 290 et 33 g devaient être 
en bois; celui du caveau n° 2 1 6 est 
en pierre calcaire : il n’était pas 
monolithe mais fait de plusieurs 
tronçons; enfin celui du n° 4 est 
taillé dans le roc. 

Si l’on rapproche de ces exem- 
ples un pilier du Musée du Caire (salle 19, rez-de-chaussée) pro- 
venant de la tombe d’Amenhotep et Pen doua (fig. i 4 ), on se 
rend compte immédiatement du symbolisme religieux que repré- 
sente cet élément de construction. (Ce pilier nest pas un exemple 
unique : il s’en trouve d’autres au Caire, à Florence, qui sont tous 
décorés de ce même emblème dad .) C’est l’emblème osirien dad 
réalisé à échelle architecturale et qui sans doute remplace, dans 
les tombes de cette époque, les quatre petits dad de bois doré que 
l’on cachait jadis dans les parois du caveau. On pourrait prétendre 
que l’assimilation du pilier en question au dad est née de sa fonction de soutien qui 
assure la stabilité du plafonnage, si l’examen des différents caveaux où il se trouve 
ne prouvait, au contraire, que son rôle emblématique est le motif déterminant de 
sa création. En effet, on a vu que l’emplacement du pilier ne répond pas aux condi- 
tions les meilleures qu’on peut exiger d’un support de voûte (tombes n os 216, 290, 
336 ), et que dans certains cas (tombes n os 4 , 3 3 9) sa présence était absolument 
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Fig. 1 k. 
Pilier calcaire 
de Pen doua 
X MEMPHI9 
(Musée du Caire). 
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inutile à l’équilibre de la construction. Par conséquent il faut considérer cette inno- 
vation, en apparence architectonique, comme une nécessité conventionnelle d’essence 
religieuse avant tout, calquée sur les 
hypogées royaux. L’introduction de cet 
élément nouveau remonte à la XVIII e 
dynastie, mais acquiert son complet 
épanouissement sous la XX e dynas- 
tie. 

2 0 Socles d’Anubis. — Tous les ca- 
veaux décorés de Deir el Médineh ont 
à l’entrée ou proche de l’entrée une 
représentation peinte, simple ou dou- 
ble, du chacal couché sur le château 
(fig. i 5 ). Beaucoup de chapelles pos- 
sèdent la même scène. Souvent deux 
chacals s’y affrontent dans le cintre 
d’un des murs de tête de la voûte. L’un 
est Anepou, l'autre Onpouat, cravatés 
d'une bandelette rouge par-dessus leur 
collier d’or et d’émaux; ils ont, sur l’é- 
chine, le signe { ou le /\. Jusqu’ici on 
ne possédait que des fresques d’Anubis 
gardant la porte des enfers, couché sur 
le mastaba au-dessus duquel s’ajoute 
parfois le (p| dont il est le seigneur : 

AMITIE- 

Les fouilles de cette campagne ont don- 
né plusieurs socles réels qui ont porté 
des chacals en ronde bosse. C’est d’abord un socle à corniche, en pierre calcaire, som- 
met d’un chambranle de porte, provenant de la tombe n° 216 (fig. 16). Le croquis 
ci-dessous montre la crapaudine supérieure du vantail de cette porte. C’est ensuite, 
dans les tombes n os 335 et 336 , devant la paroi occidentale de la première salle des 
caveaux, une paire de socles rectangulaires en brique crue ornés de peintures, qui se 
font vis-à-vis, de part et d’autre de l’escalier qui mène à la chambre des momies. Les 
chacals placés dessus se regardaient comme ils font dans les chapelles, et comme font 
les sphinx qui précèdent l’entrée d’un temple (voir plus loin tombe n° 335 , salle A, 
paroi ouest). On a retrouvé une oreille en bois noir et les pattes de devant en terre 
cuite peinte en noir, d’un de ces chacals dont le corps devait être en bois sculpte ou 
en terre moulée. Dans la maison du Service des Antiquités à Médinet Habou, il y a 
h 


Fig. i5. — Couloir d’entrée du caveau de Pashed, tombe 
3. — Sur chaque paroi du couloir es L peint un 
chacal couché sur le socle. 


* 


Fouilles de V Institut, t. III, 3. 



26 


B. BRUYÈRE. 


un chacal sur un pylône, fait dans un seul bloc de pierre noire, qui proviendrait 
d’une des chapelles funéraires d’Amenardès. Peut-être cette statue d’Anuhis était-elle 
isolée au milieu de la chapelle. Sur la face antérieure du 
socle on lit le reste d’inscription ci-contre : 

La chapelle d’où provient probablement ce chacal est 
nettement affectée à Anubis; sur les chambranles de l’en- 
trée on lit en effet : Ürîî’ etc - (% l l)‘ ^ 

était intéressant de signaler cette nouvelle réalisation ma- 
térielle d’une des nombreuses vignettes du Livre des Morts 
qui illustrent les textes écrits dans les tombeaux. La pré- 
sence d’Anubis se justifie doublement et par son rôle prépondérant dans le rite de 
l’offrande dès les débuts de l’Ancien Empire et par le rôle non moins important qu il 
joua auprès d’Osiris et qu’il continue de jouer auprès des défunts devenus des Osiris. 




B 



Fig. 16. — Pinacle de chambranle gauche, tombe n° ai6 de Nefer hotep. 


S’il est placé ici dans la salle des libations, il est en même temps à l’entrée des cor- 
ridors * 7 ^ qui mènent vers les entrailles de la terre. Tel le cjiacal du désert, il est 
le maître du terrier souterrain qui lui sert de gîte et sait s^uider dans les chemins 
tortueux qui s’enfoncent au centre de la montagne de 1 ouest dans la direction du 
monde infernal, le Jl,. Le Livre de ÏAm Douât nous renseigne d’ailleurs sur sa mis- 
sion pendant les A e et 5 e heures de la nuit. 
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3 ° Sarcophages construits dans les caveaux. — Jusqu’ici nous possédons deux exem- 
ples de caveaux dans lesquels on a édifié, contre un des murs de tête, un véritable 



Fig. 17. — L’Anübis de la chapelle d’Amenardès a Médinet Hàboü. 


sarcophage en pierres rapportées. Dans le caveau n° 219 B de Nebenmât (fig. 18) 
il n’en reste que les traces contre le mur sud, sur lequel figure la scene de la résur- 
rection de la momie par Ànubis; mais tout autorise à penser quil y avait là une cuve 



avec dalle de couverture plutôt qu’un simple mastaba ou même une sorte de table 
engagée de trois côtés dans les parois. 

Dans le caveau n° 3 de Pashed les mêmes traces sont visibles contre le mur ouest, 
mais de plus, nous avons la plus grande partie des fragments de la cuve qui ont été 

h . 
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rassemblés par les soins de M. Ch. Kuentz (fig. 18). Il a même signalé que deux frag- 
ments assez importants se trouvent encore chez l’antiquaire Youssef Hassane de Louq- 
sor. Il faut espérer qu’ils feront retour à leur lieu d’origine et que l’on pourra recons- 
tituer le sarcophage. Les morceaux réunis déjà dans le caveau sont couverts de textes 
et de vignettes gravés et peints sur un beau calcaire. Ces deux sarcophages d’époque 
ramesside n’étaient donc pas posés au centre du caveau, mais contre qn des murs de 
tête, celui de la résurrection par Anubis. C’est aussi devant ce tableau que nous trou- 
vons en d’autres tombes l’estrade basse où s’alignaient les cercueils (n° 290) (fig. i3) 
ou le mastaba plein (n° 336 ). 

4 ° Estrades et mastaba. — > En relation avec le pilier dont il est parlé plus haut et 
qui ne se trouve pas dans les caveaux à sarcophages calcaires, on voit dans certains 
autres caveaux une longue estrade basse occupant la moitié de la pièce ou un mastaba 
assez élevé sur lequel peut-être était posé le cercueil du maître de céans, du chef de 
famille (caveau n° 336 A), ou seulement les vases d’onguents de la momification 
(caveau n° 336 B). 


PROGRAMME DES TRAVAUX 

POUR LA CAMPAGNE DE FOUILLES DE 1924 - 1925 . 

Etablissement d’une voie Decauville à la cote 126 avec point de déversement des 
déblais dans l’ouadi sud, permettant de combiner le déblayement du second étage de 
tombes (en partant du sommet de la colline) avec l’enlèvement de deux koms situés 
devant les tombes n os 217, 6 et 216, et l’achèvement du nettoyage de l’étage supé- 
rieur (fig. 19). 

A. Travaux d’établissement. — Ensablement momentané de la tombe n° 299 
d’Anherkhaoui par la construction d’un remblai de 6 mètres de hauteur, et de la 
cour du tombeau sud de Pa neb; obturation provisoire des puits se trouvant sur le 
parcours de la voie. 

B. Fouilles. i° Étage supérieur. — Achever la fouille du tombeau n° 216 (puits 
dans la cour); commencer celle des tombes situées sur le sommet de la colline entre 
le n° 7 de Ramès et la cascade. 

2 0 Deuxième étage. — En partant du sud, pousser la voie Decauville vers les koms 
du nord (n os 217, 6, 2 1 6) et fouiller, à mesure de son progrès, les tombes situées sur 
son chemin (n os 210, 9, 21 3 , à, 3 ) et les tombes comprisepiscntre les n os 4 et 3 . 
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3 ° Cirque du nord. — Achever le nettoyage des caveaux n os 1 0 et 2 1 2 , de la cas- 
cade, de la partie occidentale de la cour n° 8, de la cour devant la chapelle anonyme 
au sud du n° 292. 



C. Travaux de préservation. — Supprimer la porte de fer provisoirement placée 
dans une brèche d’effraction qui pénètre dans le caveau n° 10B de Penboui, et réta- 
blir en remblais l’ancien niveau des terres au pied de la cascade et devant la tombe 
n° 2 1 2 de Ramès. — Construire la chapelle n° 326 de Pashed pour y replacer les 
fragments de bas-reliefs trouvés en 1922-1923. — Achever le nettoyage du caveau 
n° 291 de Nakht-Min et poser une grille au-dessus du puits. 

D. Moyens d’action. 

Crédits 320 livres égyptiennes. 

Personnel : un chef de chantier, 4 o hommes, 90 enfants. 

Decauville : 4 wagonnets, 200 mètres de rail. 

E. Exécution des travaux. — Pour faire disparaître les grands koms de déblais 
situés devant les n os 217, 6 , 216, avec le minimum de temps, de main-d’œuvre et de 
travaux d’établissement d’une voie d’évacuation, il a paru indispensable de créer cette 
année un nouveau tracé du Decauville à la cote 126, en direction nord-sud, comme 
ceux des années précédentes. 11 avait le double avantage d’atteindre les koms presque 
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à leur base et de raccourcir ainsi le va-et-vient des porteurs de couffes et ensuite 
de concourir au nettoyage de toutes les tombes placées sur son parcours. 

Le seul point délicat de ce tracé résidait dans l’enjambement nécessaire des deux 
tombes n 05 2 1 1 A et 299 situées à l’extrémité sud du cimetière. En l’absence de tout 
matériel de pont, il fallut se résoudre à passer au-dessus de ces deux tombes au moyen 
d’un talus en remblais. La tombe ^299 d’Anherkhaoui, qui a déjà été ravagée par 
des éboulements des rochers qui la surplombent, est appelée à disparaître prochaine- 
ment, si l’on ne prend d’urgence les mesures de conservation qu’elle réclame et que 
malheureusement les moyens dont nous disposons ne nous permettent pas de lui don- 
ner. Le plafond rocheux des chapelles est constitué par un bloc de quelques dizaines 
de tonnes, fissuré à sa jonction avec les murs de façade. Les témoins placés par moi 
chaque année accusent un élargissement progressif des fissures et un fléchissement du 
plafond qui s’accentue avec rapidité. L’ensablement provisoire de ces chapelles aura 
pour effet de retarder un peu l’écroulement. On a, pour cela, construit d’abord un 
blocage de grosses pierres qui soutiennent, par-dessous, le plafond dangereux. Entre 
ces cloisons de support, la terre déversée ensuite se maintient sans filtrer sous l’in- 
fluence des trépidations qu’impriment les charrois fréquents, lourds et rapides du 
Decauville qui passe au-dessus. L’orifice du puits qui descend au caveau n° 299, situé 
dans une des chapelles, a été obturé par un couvercle en planches renforcé de ma- 
driers. Actuellement donc la tombe d’Anherkhaoui, qui avait été dégagée en 1921- 
1922, est de nouveau recouverte de sable, jusqu’à ce que les fouilles des tombes 
étagées sur le flanc de la colline de l’ouest soient terminées. 

Pour traverser la tombe de Pa neb on a été obligé de construire au-dessus de sa 
cour, à la naissance de la rampe d’accès, une digue de grosses pierres et de terre haute 
de 3 mètres. Au delà de cette tombe, c’est l’ouadi sud, dont le sondage a été fait 
en 1 9 2 1 , en 1 9 2 3 et refait pour plus de sûreté cette année encore avant de commen- 
cer à déverser les déblais. On s’est assuré de la sorte que l’apport des terres ne risquait 
pas d’enfouir à jamais des tombes intéressantes. 

Pour le reste du trajet du Decauville on a seulement été contraint de combler 
provisoirement un puits au sud du n° 2 1 0 , un autre devant le n° 210, d’édifier un 
talus de 0 m. 80 de hauteur entre la tombe n° 299 et la tombe n° 9, et de masquer 
les puits devant le n° 2 1 3 et le n° 337. 

Cette année le tracé nouveau a surtout été employé pour tout ce qui se trouvait 
au-dessus de lui ou à son niveau. Il aura son utilisation dans les campagnes qui sui- 
vront pour tout ce qui se trouve au-dessous, et il pourra combiner son trafic avec la 
voie intermédiaire établie en 1923-192A, afin de dégager plus aisément et plus vite 
tout l’espace compris entre ces deux chemins parallèles (fig. 19). 
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FOUILLES À L’ÉTAGE SUPÉRIEUR. 

Caveaux au nord de la cascade. — La reconnaissance des rives supérieures du tor- 
rent au-dessus de la cascade a permis de constater l’existence de plusieurs orifices 
creusés de main d’homme. Vers la fin de la campagne, des sondages ont été effectués 
en ces points et l’on a commencé 
à vider un puits et une chambre 
souterraine (pi. I, puits n° 1002) 
qui étaient remplis d’alluvions 
durcies amenées par le torrent (1) . 

Le puits est profond de h m. 5 o, 
à section presque carrée, 1 m. o 5 
X 1 m. 10. La chambre souter- 
raine s’ouvre à l’est et son axe est 
sensiblement est-ouest. Ce n’est 
jusqu’à présent qu’une caverne 
sommairement creusée, sans cré- 
pissage ni construction interne, ni 
décoration. La seule trouvaille qui 



Fig. 20. — Table d'offrandes du scribe Rames. 


y fut faite est celle d’une table d’offrandes en calcaire toute rongée par l’humidité 
(fig. 20). Elle mesure 0 m. 285 de longueur, 0 m. 37 de largeur et 0 m. 08 d’é- 
paisseur. Les formules inscrites sur la bande d’encadrement de la face supérieure 
sont peu fréquentes pour cette époque. Elles ne mentionnent aucun nom de divinité 
et sont écrites en sens inverse des formules habituelles, c’est-à-dire quelles débutent 
au milieu du côté opposé au pain hotep pour se rejoindre au pied de ce pain. 

Les offrandes sculptées à l’intérieur du cadre sont elles-mêmes orientées comme 
l’inscription, ce qui constitue une exception. 

A hauteur du pain hotep : » ü ffî il- l* 
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Cette table d’offrandes appartient donc à un fonctionnaire de la Place de Vérité 
qui semble être Ramès. Or nous avons deux Ramès dans ces parages. Celui de la 
tombe n° 7, dont on connaît la chapelle, mais dans la cour duquel se trouvent deux 
puits et deux caveaux; l’un est anonyme, l’autre est celui d’Amenemapet (n° 2 65), 
lequel ne possède pas de chapelle connue jusqu’ici. Ce Ramès était scribe jt à 
l’époque de Ramsès II. L’autre Ramès est le scribe de la tombe n° 2 ~ 2 

située en bas de la cascade dans le cirque du nord, qui n’a pi.de caveau catégori- 
quement identifié. Il est possible que la crainte de l’envahissement de son caveau par 
les eaux du torrent, s’il l’avait placé près de sa chapelle, l’ait engagé à le faire faire 
au-dessus de la cascade. 

Caveau anonyme n° 1006 au nord du tombeau n° 7 (pl. I). — Entre une tombe ina- 
chevée par son constructeur, décrite dans le Rapport de iga 3 -igaâ (p. 35), et la 

tombe n° 7 de Ramès, se trouvent les arase- 
ments de brique crue d’une construction qui 
semble avoir ete une pyramide du genre du 
n° 8 (Kha) ayant peut-être contenu une cha- 
pelle voûtée. Derrière cette construction, 
cest-à-dire à l’ouest, un puits de 5 m. 70 
de profondeur taillé dans le roc, descend 
dans un couloir de 7 rn* 9^ de longueur, 

1 m. 55 à 1 m. go de largeur et 2 m. 10 
de hauteur, au bout duquel une grande salle bien excavée, à parois verticales et pla- 
fond plat, mesurant 7 m. 65 nord-sud, 3 m. 90 est-ouest, 2 m. 3 o de hauteur, 
s’évase en direction nord-sud. 

Ce grand caveau, rempli de terre fine durcie amenée par ruissellement, contenait 
beaucoup de cadavres brûlés, des perles bleues provenant de résilles de momies et de 
colliers, des génies fils d’Horus, en faïence bleue, et des scarabées de même matière 
avec leur paire d’ailes jadis cousues sur les linceuls. 

Objet S trouvés dans ce caveau. — 1° Un fragment d’auge à libations en calcaire 

(fig. 21) marquée à un nom terminé par d’un personnage dont la femme s’appe- 
lait Tent amentit. 

Le terme de parenté est à Deir el Médineh d’emploi peu courant sur les mo- 
numents mais constant sur les papyrus et les ostraca ayant quelque rapport avec 
état civil. Probablement est-il plus ancien que le terme J qui caractérise l’épouse 
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à 1 époque ramesside, parce que celle-ci est peut-être plus fréquemment la sœur du 
mari qu’une femme étrangère. 

Le creux de l’auge a 0 m. o 4 de profondeur. 



2 0 Les fragments de quatre grands canopes en calcaire portant sur la panse trois 
colonnes de texte (fig. 22). 




Ce texte peut se rétablir par comparaison avec les canopes de Nebari au Musée de 
Turin : 


ï£ 1 

IV 
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Fouilles de V Institut , t. III, 3. 
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Les quatre bouchons de ces canopes du 3 ^. ^ sont en terre cüite et représen- 
tent les têtes des quatre génies : chacal, homme, faucon, babouin, ce qui est une 
indication de leur époque. 

Dans un caveaq situé sous la cascade et par conséquent au-dessous du caveau ano- 
nyme en question, un fragment, qui paraît appartenir à l’un 
de ces canopes, a été retrouvé; il porte ce reste d’inscription 
en trois colonnes de même taille et de même gravure : 

D’où il semble résulter que le propriétaire du caveau était 
f ! üüü IjÏ "I e porte-éventail Amenhotep a. Au Musée 
de Turin l’encadrement en bois peint de la porte du tombeau 
n° 216 de Nefer hotep ( Catalogue , n° 129) mentionne sur 
chaque jambage porte-éventail 

à la gauche du roi, nomarque Nefer renpetn. Il n’y a donc 
rien d’impossible à la présence d’un fonctionnaire de cet ordre 
à Deir el Médineh, surtout si l’Amenhotep dont il s’agit est antérieur à la période des 
sotmou ashou. Or le célèbre Amenhotep fils de Hapi , qui vécut sous Amenhotep III , 
qui fut scribe royal, chef des travaux de forage, constructeur des colosses de Memnon 
(Annales du Service des Antiq., t. XIV, p. 20), et dont les statues nombreuses ont été 
retrouvées par Legrain au X e pylône de Karnak, passe pour avoir été enterré à Deir 
el Médineh. M. G. Daressy a déblayé, au nord-est du temple de Médinet Habou, les 
ruines d’un monument en grès du 4= Ü f ! üüï! ^ 1 . En dehors de lui on connaît 
un autre Amenhotep de l’époque de Ramsès IV. Ce scribe a laissé dans la tombe n° 9 
de la Vallée des Rois une douzaine d’ostraca signés de lui. Dans la série de titres qu’il 
portait ne figure pas celui de 3 ^.' f. On peut remarquer que la tombe anonyme au 
nord du n° 7 paraît plutôt contemporaine de l’Amenhotep de la XVIII e dynastie. Située 
presque au sommet de la colline, elle est orientée vers l’Amenophium, axée comme 
lui. De sa position culminante on devait, dans l’antiquité, apercevoir les hauts pylônes 
contre lesquels s’appuyaient les deux colosses de Memnon. 

Un autre fragment de vase canope en calcaire, faisant partie d’une série différente 
et gravée de cinq colonnes de texte, a été trouvé dans les caveaux attenants au n° 10 
de Penboui , c’est-à-dire aussi sous la cascade et par 
conséquent en dessous du tombeau en question. II 
porte aussi le nom d’Amenhotep. 

Ce canope était celui du génie Dumautef. On 
possède déjà à Deir el Médineh un fragment d’un 
petit cercueil A'oushebti, en calcaire, marqué au nom 
d’Amenhotep. 

3 ° Un vase en calcaire de forme J (hauteur 0 m. 1 35 , diamètre supérieur 0 m. 1 1 , 
inférieur 0 m. 095), marqué d’une étoile à cinq branches incisée. Ce vase n’est pas un 
simulacre, mais il semble n’avoir contenu aucun onguent liquide ou pâteux. Il y en a 
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de semblables dans le mobilier funéraire 
publié par Davies (fig. 2 4 ). 

h° Plusieurs morceaux d’une coupe en 
terre cuite à l’intérieur de laquelle sont 
peintes des chèvres ou des antilopes brou- 
tant les branches d’un arbre (fig. 2 3 ). 

5 ° Un cercueil en terre cuite d’époque 
romaine ou chrétienne. Dans la cuve, qui 
était orientée la tête à l’ouest, gisait un 
cadavre carbonisé, ce qui prouve que 
l’incendie du caveau est postérieur à cette 
époque. 

6° Une grande quantité de petits ou- 
shebtis en faïence vert pâle, de 0 m. o 65 
de longueur, très plats, de type fellah 
tenant la houe et le sarcloir, avec per- 
ruque et barbe osiriennes. Ils sont ané- 
pigraphes, et certainement de basse épo- 
que d’après leur grandeur, leur couleur 
et leur nombre. Le tombeau fut donc 
remployé plusieurs fois. D’ailleurs au fon< 
puits avait été commencée , qui peut-être e 




Fig. a3. — Coupe de terre cuite décorée : 

CHEVRES BROUTANT DES ARBUSTES. 


du caveau, vers le nord, une amorce de 
; postérieure à la construction de la tombe. 


Caveau anonyme n° 1008 À l’est du n° 7 (pi. II). — En avant de la cour du n° 7 de 
Ramès, un puits creusé dans le roc descend au bout de h m. ho dans un couloir en 
pente grossièrement taillé qui débouche, après un parcours de 5 mètres, dans une 
caverne étroite, mais haute de plafond, presque carrée (3 m. ho de longueur, 2 m. o 5 
de largeur, 3 m. 1 0 de hauteur), où quelques emplâtres de mortier de limon bouchent 
des fissures de la roche. Rien n’a été trouvé dans cette tombe, qui semble assez an- 
cienne, sans doute de la XVIII e dynastie. 

Caveau n° 1010 sous la chapelle n° 216 de Nefer hotep. — La grande cour du 
tombeau n° 216 est percée d’un large puits de 3 m. ho de largeur nord-sud, de 

1 m. 85 de longueur est-ouest et de 2 m. 60 de profondeur, qui est situé contre le 
mur d’enceinte sud (pl. II). Un escalier de quatre marches descend d’est en ouest 
devant une porte taillée dans le roc, derrière laquelle un couloir de à m. 68 de 
longueur, 1 m. 70 de largeur, 1 m. 77 de hauteur, aboutit à une nouvelle porte de 
même nature, ouvrant sur une salle souterraine. Ce caveau à parois verticales et à 
plafond plat mesure 6 m. 60 de longueur nord-sud , h m. 5 o de largeur maximum et 

2 m. 12 de hauteur. Il occupe donc la majeure partie du sous-sol de la chapelle 
n° 216, car il est entièrement situé au-dessous d’elle. Un mur de refend le partage 


5. 
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en deux salles inégales, dont la plus petite, proche de l’entrée, semble être le vestibule 
de l’autre. L’incendie a dévoré tout ce sous-sol; ses parois noircies ne conservent pas 
trace d’un crépissage qui pourtant paraît avoir existé, et son plafond, épais de o m. 
90, s’est éboulé tout près de l’entrée. On y a trouvé peu d’ossements calcinés, mais 
quelques débris de monuments et statues en calcaire provenant de Nefer hotep. 

L’âge de ce caveau est incertain. H peut aussi bien avoir été une tombe antérieure 
que contemporaine ou postérieure à la tombe n° 216. Peut-être aussi appartenait-il à 
une autre famille que celle de Nefer hotep, soit avant son installation en ce lieu (ce 
qui serait plus admissible), soit après son extinction. Si toutefois il appartenait aux 
Nefer hotep, on se souvient que cette famille avait déjà des représentants à l’époque 
d’Horemheb. Par conséquent il n’est pas impossible que ce caveau ait été leur pre- 
mier tombeau avant l’érection du grand mausolée n° 216. En avant du puits, vers 
l’est, des arasements de brique crue subsistent qui peuvent être les derniers témoins 
d’une ancienne chapelle-pyramide reposant sur le sol. 


Objets trouvés dans ce caveau. — i° Six cornes d’antilope, lisses, longues de 0 m. 1 5 

à 0 m. 20, légèrement courbes et 
très aiguës. 

2 0 Ün crâne de crocodile. 

Ces trouvailles ont peut-être 
quelque rapport avec les scènes 
peintes dans la chapelle n° 216, 
relatives aux divinités de la cata- 
racte, et du parc d’antilopes d’A- 
noükit à Eléphantine. On trouve 
parfois dans d’autres tombes des 
cornes de bélier, ou l’épiderme ab- 
dominal d’un crocodile. Cette année 
on a même trouvé une carapace de 
tortue. Que les cornes d’un oryx 
leucoryx, sacrifié au moment des 
funérailles, aient été enfouies avec 
les offrandes alimentaires, cela ne saurait surprendre; mais on s’explique moins la 
présence des autres déchets d’animaux, si on ne leur attache aucune vertu de fétiche 
ou d’amulette. 

3 ° Un fragment de montant de porte en calcaire avec ce reste de texte en deux 
colonnes : 



■B-ïrlX-l.'USM! 
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4 ° Une table d'offrandes en calcaire cristallin (longueur 0 m. 37, largeur 0 m. 35 , 
épaisseur 0 m. 

07) avec pain 
hotep et cadre 
d’inscription 
bordant une 
cuvette sans 
décoration de 
0 m. 0 1 de pro- 
fondeur : 



« m a 

III çTn 


1 8 11 ES T I 

J I II £3 li 


III 



Cette table (fig. 2/1), dédiée à Osiris Ounnefer 
et à Hathor, appartient au maître de corporation 
Nefer hotep. Elle ne servait sans doute qu’aux 
libations, car il en existe une autre, trouvée l’an- 
née dernière , sur laquelle sont sculptées les offran- 
des solides (celle-là était de l’époque d Horemheb, 
et le titre porté par Nefer hotep était voir 

Rapport sur les fouilles de Deir el Médineh, 1928- 

192Ù, p. 45 ). 

5 ° Le torse décapité de la statue de Nefer hotep 
debout auprès de son épouse (fig. 25 , à) (se re- 
porter pour la description des statues de Nefer Fig. a 5. — Statues ke Nefb» hotep 

hotep au Rapport sur les fouilles de Deir el Médineh, 0 . Nefer hotep «sU; ^Nefe/hotep marchant; 
1928-192 4 , p. ho à 45 ). En le comparant au Nefer hotep à genoux. 

torse de la statue assise (a) et de la statue à genoux (c), on remarque qu’il est le seul 
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des trois à n’avoir pas de rides pectorales marquées; d’où l’on peut déduire que ces 
plis n’indiquent pas, à cette époque du moins, un degré d’opulence ou d’élévation 
sociale, mais sont un fait d’observation académique. L’idéalisme qui prévaut en art 
au Nouvel Empire n’exclut donc pas le rendu fidèle du détail musculaire, puisque 
la flexion du buste est exprimée dans les stations assise^et agenouillée par le plisse- 
ment que produit le relâchement des muscles thoraciques (fig. 2 5 , a et c). 

6° Un fragment de petite stèle en calcaire mesurant o m. 1 1 de hauteur sur le 
cintre duquel est gravée une barque solaire. Elle est marquée au nom de Nefer hotep. 

7° Un fragment de corniche en calcaire avec le disque solaire contenant la forme 
morte de Râ, à tête de bélier, tourné vers la gauche. Un cynocéphale lui présente 
l’œil oudja. 

L’AVANT-COUR DE LA TOMBE N° 216 ET SES TROIS CAVEAUX (PL. II). 

Le développement grandiose que Nefer hotep conçut à l’époque ramesside pour 
faire de sa tombe la plus majestueuse du cimetière se trouvait gêné du côté de l’est 
par des monuments funéraires de la dynastie précédente qui, étant situés devant sa 
cour et à son niveau, avaient le désagrément de masquer son propre mausolée et 
d’intercepter sa vue sur le Ramesseum. Avec le peu de respect que 1 on professe en 
Égypte pour les œuvres de ses prédécesseurs, il boucha les puits, démolit les chapelles 
et masqua le tout sous un sol épais de terre battue. De l’espace ainsi dégage il fit 
une cour plus petite en longueur, mais égale en largeur à celle qui existait déjà 
et construisit un second pylône dans l’axe du premier, imitant en somme, toute pro- 
portion gardée, ce que Ramsès II venait de faire au temple de Louqsor au nord de 
la colonnade d’Horemheb. Sa nouvelle cour débouchait de la sorte sur un terre-plein 
qui terminait la rampe d’accès du tombeau, et qui desservait les tombes voisines du 
n° 21 6. C’était là le véritable but de l’avant-cour : relier l’escalier à la cour primitive 
et affirmer ainsi la destination particulière de cet escalier monumental. Aujourd hui 
encore, malgré l’état de ruine du site, on ne peut s’y tromper. Malgré l’obliquité de 
la rampe par rapport au tombeau n° 216 et sa communauté d’axe avec le tombeau 
n° 7 de Ramès, on se rend bien compte qu elle fut faite pour le premier d abord et 
pour le second accessoirement. Cette obliquité était commandée par la topographie. 
La rampe suit en effet, sur une longueur de 1 3 m. 25 , le bord méridional du cirque 
de la cascade et contre ce bord s’appuie la tombe n° 8 de Kha, confrère de Nefer hotep 
impossible à déplacer. 

L’avant-cour était fermée à l’est et au sud par un mur de pierres de 0 m. 60 dé- 
paisseur et au nord par une paroi rocheuse ravalée et crépie. Le mur de 1 ouest était 
celui de la grande cour. La plus grande hauteur visible encore de ces murs est de 
2 m. 35 dans l’angle nord-ouest. II est probable qu’elle atteignait 2 m. 80 comme 
dans la première cour. 
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Un lait de chaux recouvrait extérieurement et intérieurement les murailles et les 
pylônes. Ceux-ci étaient certainement plus élevés que l’enceinte. Une différence impor- 
tante de distribution existe dans les entrées des deux cours. Pour la première en date, 
le bâti de la porte forme un décrochement à l’extérieur, tandis qu’il le forme à l’inté- 
rieur pour celui de 1 avant— cour. Ces avancées a la rencontre 1 une de 1 autre des deux 
corps de construction ont une signification qui nous échappé et qui est certainement 
en fonction du rôle joué par l’avant-cour dans 1 ensemble du tombeau. La comparai- 
son des deux tombes à escalier n° 2 1 6 et Pa neb (sud) (pl. I) nous a montré, au bas 
de l’escalier de Pa neb, un débarcadère qui présente, à position inverse, quelque ana- 
logie avec cette avant-cour de Nefer hotep. Il serait donc possible qu elle fut un débar- 



Fig. 26. — Briques d’encorbellement pour corniches. 

cadère-reposoir. Dans les déblais de cette cour se trouvaient éparpillées un grand 
nombre de briques spéciales pour encorbellements dont les mesures sont données sur 
le croquis ci-dessus (fig. 26). Les unes sont de terre crue, mais la plupart sont de terre 
cuite. Les dimensions de celles-ci ont subi un léger retrait du fait de la cuisson. Aucune 
d’elles ne porte d’estampille. Un bloc d’angle, plus massif, seulement cuit en surface, 
a pu être reconstitué avec de nombreux fragments dispersés çà et là (b). Ces gabarits 
de corniche à gorge se rencontrent dans les constructions du Nouvel Empire. H est 
possible qu’ils proviennent ici des tombes de la XVIII e dynastie spoliées par Nefer hotep 
comme aussi de l’une des portes monumentales de la tombe n° 216, dont le début de 
l’érection date d’une époque très voisine du changement de dynastie. 

La figure 1 6 montre le pinacle d’un montant gauche d’une de ces portes monu- 
mentales avec une représentation d’Anubis. M. R. Mond a trouvé à Gournah, en dé- 
blayant la tombe de Min Nakht, les restes d’un splendide linteau de calcaire où figurent 
deux chacals affrontés au-dessus du défunt Nefer hotep : ^ ^ eu ^“ 

être ces deux éléments architecturaux étaient-ils jadis réunis sur l’un des portiques de 
la tombe n° 216. 

Le sol était de terre battue sur plusieurs centimètres d’épaisseur (le niveau de ce 
sol est de 0 m. 60 au-dessous de celui de la grande cour). 

En fouillant le bâti de la porte de la grande cour on a trouvé, retourné face contre 
terre, brisé en menus fragments, l’ancien linteau de calcaire sculpté de cette entrée 


40 


B. BRUYÈRE. 


qui avait dû être remplacé par un autre et servait de marchepied. C’est un morceau 
d excellent travail en relief champlevé qui conserve encore des traces de peinture' II 
représente un faucon tourné vers la gauche, debout sur le signe de l’Amentit devant 
les ondulations de la montagne d’occident. Les déesses Isis et Nephthys (celle-ci à 
droite), coiffées de Yafnit et gainées dans une robe collante à bretelles, sont agenouil- 
lées et orantes de part et d’autre du symbole funéraire (fig. 27). La scène se complé- 
tait sans doute par quatre cynocéphales, posés deux par deux’ de chaque côté. 



Fig. a 7. - Fragments de linteau calcaire, protenant de la porte de la prem.ère cour. 
Tombe n° ai6 de Nefer hotep. 


En fouillant ensuite le sol de l’avant-cour on remit au jour trois puits rectangu- 
aires : deux contre le mur du nord, axés nord-sud, un contre le mur de l’ouest, au 
sud de 1 entrée principale, orienté est-ouest. Us ne peuvent être ni de l’époque de 
Weier hotep ni d’une époque postérieure, puisqu’ils étaient recouverts parle dallage 
Us sont donc au moins de la XVIII e dynastie et faisaient partie de la nécropole thé- 
haine qui existait à cette période. 

Le puits n° 1011, situé dans l’angle nord-ouest, mesure 2 m. i 5 de longueur et 
0 m. 80 de largeur. Les travaux de nivellement ont diminué sa profondeur de 3 mètres 
environ et l’on n’en possède aujourd’hui que la partie inférieure, qui débouche au 
nord dans une cave rudimentaire assez basse de plafond. Elle mesure 4 m. 45 de 
longueur, 2 m. 5 o de largeur et 1 m. 90 de hauteur. 

Dans ce caveau quelques momies, dépouillées de leurs bandelettes et démembrées, 
gisaient pêle-mêle avec des fragments de poteries et quelques objets dont les plus 
intéressants sont les suivants : 

i° Un fragment de bouchon de jarre en terre crue de forme cylindrique peint en 
bleu avec un cartouche jaune dans lequel il reste la lettre p, ce qui montre que les 

représentations peintes de ce bouchon de jarre ne sont pas une convention mais une 
réalité. Un les peignait en bleu. 
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2 0 Des fragments de quatre vases en terre cuite peinte vernie, imitant des pierres 
rares : i° albâtre; 2 0 granit rouge à points blancs et bleus; 3° granit noir à points 
blancs et rouges; 4 ° pierre jaune brillant. 

3 ° Des éléments architecturaux en grès et en calcaire, provenant d’une niche ou 
dune porte de chapelle, sur lesquels on relève les restes d’inscriptions suivants : 

Bu; I 

Ces fragments portent le nom de la femme Eï, épouse de Nefer hotep, et sont d’é- 
poque ramesside (le j J est une épithète d’Osiris et non pas un nom 

d homme, car le seul ’fi^ fils de Kasa que l’on connaisse ne fut pas chef de tra- 
vaux). Ils ont pu être portés là lors d'un pillage et proviennent peut-être de la porte 
de la grande cour. r 

a 4 ° Parmi les poteries il convient de signaler une grande jatte de terre cuite en 
pâte très fine dun beau rouge, et une écuelle de même matière marquée à l’extérieur 
d’une étoile à cinq branches incisée. 

Le puits n° 1 o 1 2 , situé à l’angle Est de la cour, est taillé dans le roc comme le pre- 
cedent. La pente de la colline fait qu’il a été moins diminué en profondeur par la 
transformation du site. Il mesure 1 m. 45 de longueur, 1 m. 10 de largeur et 5 m. 20 
de profondeur. 

11 débouche également au nord dans une grande salle rectangulaire dont le grand 

axe est Est-ouest, et qui mesure 7 m. 35 de longueur, 3 m. 90 de largeur et 2 m. 4o 
de hauteur. 

Cette salle est située sous le caveau précédent. Ses parois sont crépies au mortier 
de plâtre. La porte d’entrée avait été murée avec des briques crues liées au limon, 
probablement avant que le puits ne fût comblé de terre, parce que le mur oriental 
de 1 avant-cour était construit au-dessus et qu’on voulait ainsi éviter son effondre- 
ment. Cette porte avait primitivement un seuil et des pieds-droits en bois. 

Le caveau contenait beaucoup de cadavres et de bandelettes entassés vers l’ouest, 
sous un amoncellement de terre. Une brèche d’effraction le met en communication 
avec le caveau desservi par le troisième puits. 

Les trouvailles comportent de nombreux fragments de poteries, parmi lesquels le 
plus marquant est un morceau de vase peint représentant des chevaux (fig. 28). A lui 
seul ce tesson suffirait à dater la tombe, puisque l’introduction du cheval en Égypte 
n’est pas antérieure à la XVIII e dynastie; un ostracon démotique et des fragments de 
montants de porte en calcaire, un châle à franges marqué B H à l’encre noire. 

Le troisième puits (n° 101 3 ) mesure 1 m. 70 de longueur, 0 m. 70 de largeur 

5 m. 10 de profondeur. H descend verticalement dans un hypogée qui est au 
même niveau souterrain que le précédent et qui se compose d’un couloir perpendi- 
culaire au puits et formant le T. Une porte bien construite ouvre à l’extrémité nord 

Fouilles de l’Institut, t. 111, 3. 
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dans un caveau, et un trou de pillard, percé en face du puits dans la paroi ouest du 
couloir, permet de pénétrer dans. un autre caveau. Ces deux salles ont des parois et 
un plafond aplanis. Elles renfermaient un nombre considérable de momies et de 
linges, et quelques fragments d objets, tels que : i° un morceau d’un haut-relief en 



calcaire provenant dune tête féminine. d’Hathor; 2° un vase bastit en albâtre; 3° un 
morceau de cartonnage de momie, blanc avec texte rouge sombre : 
m des fragments de cercueil en bois peint de couleurs noire et jaune 

mates; 5 ° des fragments de coupe en faïence bleue décorée de lotus. 

Puits n° i o 1 h dans la cour du n° 6 . — En dehors de l’avant-cour du n° 9 1 6 et contre 
le puits du n° 6 de Neb Nefer, bâille un autre puits carré taillé dans la roche, et abou- 
tissant à une grande salle à plafond plat et murs verticaux, reliée par effraction avec 
les caveaux précédents. Lorsque Neb Nefer fit creuser son propre caveau, cette tombe 
existait déjà et Ion voit encore les efforts qu’il fit pour l’éviter. Malheureusement ses 
dispositions avaient été mal prises, et le couloir de descente qui mène de son puits à 
1 escalier écorna la chambre souterraine et creva sa paroi sud. Le couloir de Neb Nefer 
n avait pourtant pas d autre but que de dépasser cette tombe sans la toucher, car il 
essaie de se glisser à cote d elle en rétrécissant autant que possible sa largeur, et ce 
n est qu après 1 avoir laissée en arrière qu’il acquiert tout le développement voulu par 
le constructeur. II avait fallu réparer la brèche maladroitement faite. Pour cela on 
avait tout simplement plaque contre la paroi crevée et dans toute la longueur du cou- 
loir un mur de briques crues. II est manifeste que Neb Nefer tenait à respecter la 
tombe voisine, car il pouvait amorcer son escalier dès la sortie inférieure du puits, en 
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empiétant sur le caveau gênant, quitte à élever ensuite un mur de séparation. Pro- 
bablement la tombe ancienne n’était pas en déshérence, et peut-être un lien de 
famille unissait-il les propriétaires entre eux. 

C’est pourquoi le puits n° 1 0 1 4 resta sans doute 
en service dans la cour du n° 6 et un autre puits 
de 1 mètre de profondeur, recouvert d’une dalle, 
continua d’établir la liaison des hypogées dans 
le vestibule qui sépare le couloir de l’escalier. 

Le caveau en question ne contenait que des 
poteries et peu de momies. 11 devait se composer 
de deux salles. 11 existait déjà quand le caveau 
n° 101 3 fut creusé; c’est pourquoi celui-ci est 
relié à son puits par un couloir qui longe les 
caveaux n° 1 01 h. 

Puits n° 1016 entre: les cours n os 6 et 966. — 

Un autre témoin d’une époque plus ancienne est 
le puits de roc qui s’enfonce entre les cours des 
tombes n os 6 et 966. Ses dimensions sont : 1 m. 

80 de longueur est-ouest, 1 m. 90 de largeur 
et 9 m. 5 o de profondeur. 

11 pénètre à l’ouest dans une chambre souter- 
raine mesurant 5 m. 90 de longueur, 3 m. 60 
de largeur, régulièrement taillée. Sa paroi nord 
longe le couloir de Neb Nefer dont cette chambre P - v 

u rjg, 39. — Fragments de steles et de parois 

n’est séparée que par une cloison de 0 m. 5o mubales de ia tombe 266 d’Amen Nakht. 

d’épaisseur. Les eaux de ruissellement avaient 

rempli ce caveau de terre fine et dure. Le propriétaire de la tombe n° 966, le maître 
charpentier Amen Nakht, construisant sa chapelle, trouva ce caveau sur son chemin 
et en tira parti pour le sien propre. Sa chapelle, assez compliquée, comprenait d’a- 
bord une salle voûtée ayant le même axe que l’entrée, puis sur le flanc nord, une 
annexe à plafond plat dans laquelle il avait rencontré, juste au niveau de son sol, le 
plafond du caveau ancien. 11 en avait profité pour creuser le puits de son caveau sans 
grands frais et le fermer à l’est d’un mur de pierres. Parmi ces pierres se trouvait un 
fragment de stèle à son nom (fîg. 99). Au fond de la première chapelle voûtée s’ou- 
vrait une plus grande salle à plafond plat avec un renfoncement formant niche, qui 
contenait deux statues de divinités (Osiris et Horus) assises. Les peintures de cette 
dernière salle étaient à peine ébauchées. Un incendie les a rougies et a cuit les statues 
de terre crue. Dans toute la longueur de l’annexe une poutre horizontale soutenait le 
berceau de la première voûte. On en voit encore les deux points d’appui extrêmes. 



6 . 
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Peu d'objets ont été ramassés dans l'ancien caveau : quelques fragments de parois 

bintâ.; d e é!:i a de°, a „t„r lè,es en ca,caire et des fragmen,s dw -*• ae 

L, rampe d’accès do tomieau «” 2 1 6 (pl. I et II). — A l’est de l'avant-cour, une plate- 
forme triangulaire de même niveau se prolonge jusqu’à la naissance de la rampe 

On y distingue une marche d’escalier, qui serait le socle d’une stèle ou un seuil de 
la porte qui devait mener au tombeau n° 7. A 0 m. ko de ce degré de calcaire s’en- 
fonce dans le sol une grande cuvette de terre cuite hémisphérique (diamètre 1 m 1 5 
profondeur o m. 5 o) renforcée dans le fond par une calotte concentrique en calcaire’ 
Il est possible que ce récipient ait contenu les racines d’un arbuste , planté pour l’orne- 
mentation du tombeau; mais il paraît avoir été seul de son espèce, car les recherches 
faites pour lui trouver au moins son pendant n’ont rien donné. La rampe n’arrive 
pas en face de 1 entrée de Nefer hotep. Elle comprend une glissière centrale large de 
1 m. o 5 construite en pierres plates, escortée à droite et à gauche d’un escalier de 
o m. 85 de largeur, bordé à l’extérieur d’un mur à ressaut-trottoir en gros blocs de 
rochers maçonnés, crépis et passés au lait de chaux. Elle descend en droite ligne pen- 
ant i 3 m. a 5 de longueur jusqu’à un niveau qui est de h m. 2 5 au-dessous de la 
plate-forme, ce qui donne à la rampe une pente de i /3 environ. Au bout de ces 
id m. 2 5 le mur de clôture nord rencontre un gros rocher contre lequel il bute et 
s arrête, pendant qu’à la même distance le mur sud fait un retour à angle droit et 
prend un profil pyramidant de pylône. Est-ce la fin de l’escalier ou seulement une 
interruption? Y ava.t-il en cet endroit un édifice analogue à celui qui est au bas de 
la rampe de Pa neh? Il est à craindre que les bouleversements du site ne permettent 
pas de repondre à ces questions. Peut-être n’était-ce en somme qu’un palier, car à 
quelques mètres plus bas on retrouve une autre rampe construite dans le même style 
dirigée dans un sens différent, mais pouvant se raccorder par un coude avec le tron- 
çon supérieur. Alors, après une pause dans son parcours, la rampe pourrait n’avoir 
fait qu un changement de direction nécessité par la topographie et se continuer jus- 
qu au bas de la colline où les fouilles ultérieures la feront retrouver. La construction 
de cet escalier monumental n’avait pas été sans rencontrer encore des tombes ancien- 
nes, dont les puits venaient affleurer la pente ainsi établie. 


ENLÈVEMENT DES KOMS DE DÉBLAIS À L’EST 
DES TOMBES N 05 216, 6, 217. 

Cimetière de la XVIII e dynastie. — Les fouilles sans voie ferrée d’évacuation, opérées 
avant annee 1922, dans les tombes de l’étage supérieur avaient accumulé, à l’est 
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des n os 2 1 6 , 6 , 2 1 7, d énormes tas de terre et de pierres. Le programme de cette cam- 
pagne comportait avant toutes choses le déblayement de cet espace. Le premier résul- 
tat fut de retrouver le chemin d’accès de la tombe n° 2 1 6 , le second fut de faire réap- 
paraître une série de puits avec ou sans encadrement de briques, carrés ou rectangu- 
laires, débouchant, lorsqu’ils sont achevés, dans un caveau composé d’une seule salle à 
orientation variable, sans construction interne. Ces cavernes présentent donc les carac- 
tères des tombes de la XVIII e dynastie. Peut-être ne sont-elles pas toutes de cette épo- 
que, comme il a été dit plus haut ( Considérations générales, p. h). Voici le tableau suc- 
cinct des tombes comprises entre la rampe du nord et la tombe n° 337 de Ken (pl. I) : 




Fig. 3 o. Table d offrandes de Krnna et Boukentodf. 
Longueur, o m. 69; largeur, 0 m. 3 1 5 ; hauteur, 0 m. la. 


N° 101 5 - Puits devant le n° 6, inachevé; longueur i m. 90, largeur 1 m. ko, pro- 
fondeur sous le niveau du n° 6 : 5 m. 72. 

N° lo36 - Puits conduisant à un des caveaux de la tombe anonyme au sud du n° 
292 ( Rapport 1 g 23 -i gaâ A p. 76). 

Entre ces deux puits, parmi les déblais du kom, fut trouvée une table d’offrandes 
en calcaire (fig. 3 o) de forme assez rare. La table proprement dite, surmontée de 
son pain d’offrande traversé par le canal d’écoulement des libations, est flanquée 
de deux bassins rectangulaires. 

La table avait jadis, au centre, la représentation habituelle des denrées de l’of- 
frande. Il n’en subsiste que des traces indistinctes. Un bandeau de texte courait de 
part et d autre du pain holep. Il ne reste que les deux mots Sur le cadre, la 
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dédicace de droite est au dieu Osiris, et l’on a seulement la fin du nom du propriétaire 
Le cadre du bassin de droite donne : 



(„) + 4^ï ..(détruit) Ei,w-=JnT=5>.^'All- 

Le cadre du bassin de gauche donne : (*-*) 

(détruit) 


La tranche verticale opposée au pain hotep était seule gravée et elle contient deux 
lignes de texte, la première indiquant les milliers d’offrandes diverses : bière, bœufs, 
oiseaux, étoffes, etc.; la seconde contenant une liste généalogique : 



w\!à 

La tombe de Kenna n’est pas encore connue. On connaît à Marseille un fra g™ ent 
de stèle du flls d’Anherkhaoui, — à Londres l’ostracon n» 56 a 5 

de Kenna fils 7 e et les bas-reliefs n- et \* h \ 0Ù Ü a ^ ^ 

\ 1 1 Toui, — à Turin les ostraca n os 565 ?., 5666 , et les figurines n os 33 et 3 a, 
1 - enfin dans la montagne de Thèbes, un graffito signalé par Spiegelberg (voir aussi 
Recueil de travaux , t. II, p. t 9 5; Lepsius, Texte, p. 296, .97, 3 oo : f]~ Jlill 

'"îhioJde son fils Boukentouf se retrouve sur une table d’offrandes de Deir el 

Médineh en compagnie du « dans le caVeaU ü ° ? 6 ® d " 

Amen nakbtou; - à Stockholm, stèle n» .8 (Lieblein,^ 787 et ,07s), et à Londres, 

table d’offrandes n° kzh de Boukentouf et sa femme ▼ J ■ 

11 est donc possible que Kenna et Boukentouf aient été inhumés dans la tombe 

n° 266 ou dans son voisinage immédiat. — 

On a trouvé également dans les déblais du kom une anse de vase en terre 
cuite portant le sceau ci-contre estampé en relief; longueur do sceau o m. 

o 3 2 , largeur 0 m. 016 : ft 

N° 1 037. Puits à entourage de briques : longueur 1 m. Ao , largeur 0 m. 80, 
profondeur 3 m. 6 5 , desservant une grande salle orientée est-ouest, longueur 

8 m. 10, largeur 3 m. 95, hauteur 2 m. 07 (pi. II). _ , , , 

Ce caveau contenait quelques restes de momies, des brassées de joncs essec es, e 
un grand cercueil anthropoïde (fig. 3 1) à fond noir brillant, inscriptions jaunes, visage 


^ 1 — 

m 

K0 
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jaune clair sans barbe, oreilles apparentes, perruque osirienne rayee noir et jaune, 
collier ouselch multicolore avec fermoirs en têtes d’éperviers; vautour a ailes déployées 
sur la poitrine. La bande centrale d’inscription est la suivante : 

(la parenthèse est une surcharge). 



Fig. 3i. — Cercueil usurpé par Men Kheper. 

Le couvercle et les deux parois externes de la cuve. 


Le cercueil a probablement servi plusieurs fois. Le nom de son premier occupant se 
terminait par 1 1 “ ■ L'absence de barbe elle vautour sur la poitrine materaient à voir 
en lui une femm~ néanmoins ces caractéristiques ne sont pas rigoureuses. L usurpa- 
teur s’appelait Men Kbeper, nom que les listes généalogiques des dynasties ramess, des 
ne contiennent pas à Deir el Médineh. L’usurpation aurait eu beu avant cette époque. 
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Peut-être faut-il voir en Men Kheper celui de la stèle n° 10 de Munich (Lieblein, 
n° 638 ) qui est fils du et parent de Kha (tombe n° 8). 

Le cercueil gisait dans le caveau, la tête au nord, le couvercle posé le long de la 
cuve et la momie, réduite à l’état de squelette (elle n’était préparée qu’au natron), 
était hors de ses bandelettes en toile très fine. Non loin du corps on a retrouvé : i° une 
carapace de tortue des jardins, de petite taille, brisée et réparée à l’aide d’une ficelle 
passant dans des trous; 2° une petite corbeille en vannerie fine rouge et jaune, de 
forme allongée; 3° une coupe en faïence bleue décorée de lotus, contenant encore le 
résidu desséché d’un fromage liquide très odorant. En général les coupes de cette 
espèce sont affectées à l’offrande du lait et des produits dérivés du lait. Elles sont la 
plupart du temps dédiées à Hathor, et pour cette raison elles sont décorées de têtes 
d’Hathor, de lotus et de papyrus. Leur usage est surtout fréquent à la XVIII e dynastie, 
qui est l’apogée de la faveur d’Hathor dans la nécropole thébaine. 

N° io 35 . Puits situé au bas de la rampe d’accès au tombeau n° 216. Il fut bouché 
par Nefer hotep, car il s’ouvrait juste au milieu de la largeur du chemin. Il mesure 
1 m. 65 de longueur est-ouest, 1 m. 20 de largeur et 6 m. 5 o de profondeur. Il est 
taillé dans le roc et dessert, à l’ouest, une. caverne divisée en deux salles par un 
ressaut des parois nord et sud. Ces salles sont toutes petites : 1 m. 25 à 1 m. 85 de 
longueur, 1 m. 60 de largeur et 2 m. 65 de hauteur. Sauf quelques ossements, elles 
ne contenaient rien. 

N os 1039 et 1060. En dessous de cours ramessides des tombes n° 217 et n° 267, 
deux puits presque pax'allèles, séparés par une distance de 6 m. 3o, descendent à 
une profondeur de 3 mètres chacun dans une grande salle rectangulaire orientée 
nord-sud. Celle du nord mesure 6 m. 70X2 m. 60, celle du sud 5 m. 60X2 m. 25 . 
Leur hauteur est de 2 mètres. Une cloison rocheuse, de 1 mètre d’épaisseur, les 
séparait jadis. Elle a été démolie plus tard et les deux tombes, mises ainsi en com- 
munication, forment une grande salle de 11m. 3 o de longueur. Aucune trouvaille 
(pl.l). 

N° 1062. Puits de 6 m. 60 de profondeur creusé dans le rocher et desservant une 
caverne de 6 m. 60 de longueur, 2 m. 5 o de largeur, 2 m. 65 de hauteur. Aucune 
trouvaille. 

Ce puits est situé au nord de la tombe n° 3 et devait appartenir à une ancienne 
sépulture de la même époque que le n° 36 o (début de la XVIII e dynastie). Lorsque 
Pashed construisit la tombe n° 3 , il respecta ce puits et le n° 36 0 en élevant les murs 
d’enceinte nord et sud de sa cour, de façon à les laisser en dehors. 

Trouvailles. — Entre les puits n os 1 039 et 1 060 furent trouvés les fragments d’une 
table à libations en forme de bassin rectangulaire en grès (fig. 32). Les divinités 
invoquées semblent avoir été Osiris et Hathor. Les noms des titulaires sont : à gauche : 

à droite : JcsC:- 
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La tranche de ce bassin portait un défilé de Nils du Nord et du Sud portant alter- 
nativement des offrandes solides et des buires \ de liquides. Ces deux processions en 
sens inverse se croisent au milieu de la grande face opposée au pain hotep. 




Le nom relevé sur ce bassin est probablement une abréviation du scrd)e 

de l’époque de Ramsès III qui signa de nombreux graffiti dans la montagne de 
Thèbes. 

FOUILLES AU CIRQUE DU NORD. 

La cascade et les caveaux n® îo* et 212, — La cascade, cette cheminée verticale 
dans laquelle le torrent faisait une chute de 5 ou 6 mètres avant de s’épandre dans 
le cirque du nord, est probablement formée par d’anciens puits de tombes que l’éro- 
sion a d’abord réunis et a ensuite éventrés pour que l’eau trouve son chemin d’écou- 
lement. Le fond de la cascade est celui de ces puits. Les entrées des caveaux sont 
percées dans la paroi occidentale. On a fouillé cette année celle du sud (n° 1028) 
parce quelle est en relation avec les hypogées n os 1 o B et 2 1 2. Un couloir en pente des- 
cend de l’entrée vers les caveaux composés de plusieurs petites chambres sans intérêt. 
Cette tombe ancienne a été remployée plus tard. En dessous d’elle, une première 
salle, avec traces de construction interne en briques%enfermait environ 3 00 oushebtis 
de faïence bleu pâle, type fellah, de 0 m. 1 2 de hauteur; 16 oushebtis de type réis, 
tablier gaufré, fouet en relief, taille 0 m. 12; 6 oushebtis de type réis, taille 0 m. i 3 , 

Fouilles de V Institut, t. III, 3 . 
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modèle plus soigné en beau relief. Toute cette collection est marquée du même nom, 
dont 1 orthographe admet les variantes suivantes : 


, h j. - u a , î)a.-kT(a;j.-kT;)i 


La salle où se trouvaient ces oushebtis est d’époque plus récente que la tombe 
n 212 avec laquelle elle communique. Le dédale souterrain entre les n os 212 et 
1 o B semble aussi avoir été fait bien après l’une et l’autre tombe. 

Le caveau n» 1 o B , dont la fouille avait été interrompue trop tôt par Leconte Dunouy, 
a été complètement nettoyé et l’on a muré l’entrée qui lui avait été donnée pour 
éviter qu un retour d activité du torrent ne cause sa ruine irrémédiable. Désormais 
on y pénétrera par le puits qui est dans la chapelle n° 1 0 de Penboui. Les trouvailles 
faites dans le caveau n" 1 o B comprennent quelques fragments de stèles sur lesquels 
on relève ces noms : J ^ ^ “ J v* ® J [ J (nom déjà trouvé dans la généalogie de la 
tombe n 290 d An Nefer) et deux fragments de canope d’Amenhotep 

(tombe n° 1006) et une grande quantité à'oushebtis. 


210 fellah, terre cuite rousse, taille 0 m. 08, grosse tête et petit corps, de 

a—, ^1 * 

53 fellah, faïence bleu pâle, taille 0 m. 1 1, de 4 ® 4=. 

78 fellah, terre cuite, taille 0 m. io, texte estampé en relief • w n t_, _ 
e^ouj^i. ~ 1 ^ 

9 réts, terre cuite, taille 0 m. og5, de la même. 
io 5 fellah, terre cuite, taille 0 m. 11, texte et perruque noirs “I t + 

1 J± J ***** 

9 réis, terre cuite (tablier de réis appliqué sur type fellah), 0 m. 11 5, 
très gros et grossier, anépigraphe. 
ho fellah, faïence bleu clair, 0 m. 12, 

1 réis, faïence bleu clair, 0 m. 12, tablier très court appliqué sur fellah 

du même. 

6 fellah, faïence bleu clair, 0 m. 10, grosse tête, 

2 fellah, faïence bleu pâle, 0 m. 10, (£2)? 

2 fellah, faïence bleue, 0 m. 12, ^ + *• 


Cour de la tombe n° 8 de Kha (pl. IV). — La superficie totale de la cour du n° 8 
a été dégagée et fouillée à fond l’année dernière. H reste maintenant à en connaître 
les alentours sur les trois faces nord, ouest et sud. Cette année on a dégagé le côté 
sud, derrière i’àpic qui entoure la pyramide, et l’on a constaté qu’il n’y avait aucune 
chapelle de tombe dans cette région. On a également fouillé le côté ouest, entre la 
cour n° 8 et la cour n° 292, mais sans pouvoir achever cette partie, entreprise en fin 
de campagne. Jusqu ici elle a donné un second mur de soutènement en blocs de 
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roches presque parallèle à celui de la cour n° 8. II est limité au nord par le mur nord 
de la cour^jâ 0 8 prolongé. Ses limites sud ne sont pas encore mises au jour. L’espace 
compris eptre ces épaisses murailles parallèles est à un niveau plus élevé de 0 m. 80 
qmpa''cour de Kha, et le sol de ce terre-plein est en partie fait de limon damé. 

La tombe k° 33 9 de Houi et Pashed (pl. IV). — En i 9 23 -i 99 4 la tombe anonyme 
au sud du n° 292 a été explorée, sa chapelle nettoyée et ses nombreux caveaux vi- 
dés; mais sa cour, étant recouverte par le kom de déblais de la tombe n° 216, n’a- 
vait pu être fouillée. On supposait seulement quelle devait recéler au moins un puits 



conduisant à d autres caveaux, car, d’une part l’exemple du tombeau voisin dont la 
cour contient le puits n° 3 9 1 autorisait à le croire, et d’autre part les plans du sous-sol 
montraient une grande place utilisable qui n’avait pu demeurer inemployée, à l’est 
de la tombe anonyme et au-dessous de sa chapelle. En effet, on a retrouvé un puits 
rectangulaire orienté d’est en ouest, construit en pierres et mortier de terre. Peu 
profond (3 m. 80), il descend dans un corridor sous berceau, plein cintre, de brique 
crue, mesurant 1 m. 25 de longueur, 1 m. 3o de largeur et 2 m. 1 5 de hauteur. 

Pour édifier ce couloir, on a creusé une tranchée à l’air libre et l’on a ensuite 
îemblayé par-dessus la voûte et autour du puits dont les dimensions sont : 1 m. 3o 
X 0 m. 75. 

Une porte en bois fermait le couloir à chaque^xtrémité. Celle de l’ouest donnait 
dans une caverne qui obliquait vers le nord. Le sol^ ce côté, au bas de la paroi, est 
percé d un puits à escalier qui conduit dans une seconde caverne plus basse conte- 
nant elle-même deux puits de la même espèce. Le puits de l’ouest est soigneusement 
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construit et dans un bon état de conservation. 11 garde sa feuillure d’encastrement de 
la dalle de fermeture, et ses parois bien crépies et blanchies. La dalle, déplacée par 
les pillards, est posée debout sur champ contre la paroi sud de la seconde caverne. 

Les dimensions du puits sont : 1 mètre de longueur, o m. 72 de largeur, 1 m. 70 
de profondeur. 

La porte du caveau avait un encadrement de pierres calcaires, linteau, pieds-droits 
et seuil, avec une inscription en ocre jaune (fig. 33 ). Quelques fragments des mon- 
tants sont encore en place. On remarquera le sens de cette inscription sur les quatre 
colonnes verticales du linteau et sur les pieds-droits. A part la partie horizontale de 
droite, tout le texte est écrit dans le sens — . Les divinités invoquées sont : Osiris à 
gauche, Anubis et Hathor à droite. Du côté d’Osiris demeure seulement le nom du 
Houi. De l’autre côté l’inscription est complète et 
donne Houi et son fils Ouadjmès. 

H faut rapprocher ces indications généalogiques de celles 
que donnent : i° la stèle n° 86 de Turin, dans le cintre de 
laquelle Hathor est encensée par Ramsès II (ce qui date la 
tombe n°339), tandis que le second registre contient trois 
adorants à genoux : 

2 0 la grande stèle fausse porte n° 61 A 8 de Turin. Le pre- 
mier registre, brisé, représentait une scène d’adoration à 
Osiris et Hathor, avec apparition de la vache sortant de la 
montagne. Le deuxième registre est l’adieu à une momie 
debout devant sa pyramide. Il contient une invocation à la 
lune. Le nom de la momie est 

Son épouse est j ^ ^ ’y 1 ^ | ^ ] J et son fils : ^ j 

registre est une longue invocation à Thot par Houi. 

Le nom de Houi est très fréquent à Deir el Médineh et l’on trouve cette signature 
sur des monuments curieux, comme ces stèles de Turin où s’affrontent deux déesses 
assises: (ce dernier nom étant justement celui de l’épouse de 

Houi), ou bien deux oies d’Amon Son nom voisine avec celui de 

sur un bassin à libations et nous le retrouverons sur la stèle de Qadesh du Louvre 
C 86 avec cette généalogie : 

I l • 

1 

* 1 

Le même Houi figure sur la stèle n° 3 o 6 de Turin avec son père sur la 

stèle n° 9 (Lieblein, n° 79A) avec ses fils Douai et Amenemapt; sur les stèles n 09 282 


1 1 

-ftfip. Le troisième 
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et 7 A toujours du même musée, adorant Ptah et Amenhotep I er ; sur la stèle n° AA 6 
de Londres figurant Amenhotep 1 er et Nefertari et portant cette filiation : 

D’où il résulterait que Houi eut deux épouses : Neferteïti et Takbalou. 

La stèle n° A 3 8 de Londres est celle de Houi fils de Ptah Maï et Takhalou, Elle 
est de l’époque d’Akhnaten ou tout au plus de la fin de la XVIII e dynastie. 

On retrouve la même indication d’un double mariage probable sur une stèle de 
Neuchâtel dédiée à Osiris et à Hathor surnommée la Cime, par l’entremise du roi 
Amenhotep I er et de sa mère Nefertari. Elle donne la généalogie suivante : 

— ^-irrïTJ 

1 — — 1 

frère de Houi 1 K J \~l\ J) 

^ ^ - J 

(voir ces noms dans les généalogies des tombes n 09 335 el 336). 


Au Musée du Caire (sous-sol), un montant de porte frappé au cartouche d’Amen- 
hotep I er porte ce nom d’un homme agenouillé : T 

On retrouve le même f Houi sur le fragment de stèle n° 201 A 3 de Berlin. 

Pour compléter cette généalogie, Lieblein (n° 2 o 65 ) indique, ainsi que Maspero 
( Recueil de travaux, t. II, p. 172 à 188) d’après une stèle de Turin : 


31 

1 "[ 1 

| | — 

Faut-il voir en lui le même Houi qui était | j S et parent de 

C’est possible, puisque Houi et Kaha vivaient sous lerègne de Ramsès II et faisaient 
partie de la même corporation, dont tous les membres sont signalés sur un disque 


I 


5 h 


B. BRUYÈRE. 


ou pierre de fondation (Maspero, Recueil de travaux, t. III, p. io3; Lieblein, n° 1918; 
Legrain, Répertoire onomastique, p. 29). 

Les monuments énumérés ci-dessus présentent cet intérêt que les cultes spéciaux 
de la nécropole furent très florissants sous Ramsès 11, aussi bien Ptah que les divi- 
nités syriennes et les formes animales des 
dieux thébains. 

Le caveau de Houi est une toute petite 
salle voûtée en brique crue, orientée est- 
ouest et mesurant : longueur 3 m. 10, lar- 
geur 2 m. o 5 , hauteur 1 m. 90. 

Une estrade pour le cercueil coupe en 
deux parties la longueur de la salle. Elle a 
0 m. 3 0 de hauteur et 1 m. ho de longueur. 
Une poutre horizontale soutenant un tympan 
constituait avec l’estrade une sorte d’alcôve, 
et le caveau était ainsi divisé en deux cham- 
bres (voir ce qui a été dit à ce sujet p. 23, 
2 4 ). On n a retrouvé là que les morceaux de 
la porte d entrée, linteau et chambranles, et 
un faux vase en calcaire plein (pi. V, n° 1 5 ) 
peint en rouge veiné de bleu verdâtre. 

Le second puits, percé dans la deuxième caverne, était plus ruiné que celui de 
Hom. Il s’ouvre au bas de la paroi nord et mesure 1 m. 65 de profondeur, 0 m. 90 
de largeur, 1 m. 5 o de longueur. Le caveau qu’il dessert est une voûte de briques 
orientée est ouest. Elle n a reçu qu un crépi et pas de décoration. Ses mesures sont : 
h m. ho de longueur est-ouest, 2 m. 28 de largeur, 2 mètres de hauteur. La voûte 
en plein cintre est faite d’un seul rouleau. A en croire tous les objets ramassés dans 
cette tombe, c était celle de Pashed. Quelques momies au natron , déchiquetées, étaient 
eparses dans les déblais remplissant la salle. Parmi ces restes humains, une tète de 
femme aux pommettes saillantes gardait encore dans ses orbites des yeux enchâssés 
faits d obsidienne et d ivoire. Son type spécial tendrait à faire reconnaître en elle la 

Syrienne £ ^ T) J- 

Les principaux objets fournis par cette tombe sont : 



Fig. 34. — Montant de porte du tombeau de Pashed. 


k. Monuments de pierre. — i° Le pied d’un montant droit de porte en calcaire 
gravé, trouvé dans la première caverne (fig. 3 A). Un homme à genoux prie, tourné 
vers la gauche. Le texte donne : 
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Bande latérale gauche : J y * j 
« (lacune laissée 

en blanc pour le nom) 

Bande latérale droite : * . '4 f " 
(l acune laissée 
en blanc pour le nom) J 


Cinq bandes transversales partagent 
la hauteur du cartonnage : 

Agauche: 

11- 

A droite : 1. détruit. — 2. détruit. 

|| 

A-a v -A Jp y è 

WH i I 

(1) Le pied de l’autel est traversé par le lien , comme on peut le constater sur la figure 35 ci-dessus. 
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Ce Pashed fils d’Hormès était donc sotem ash dans la nécropole en même temps 
que carrier d’Amon à Karnak. Le nom 
de son épouse n’est pas connu par ail- 
leurs. On verra par les autres trou- 
vailles qu’elle est remplacée par une 
autre femme qui est aussi l’épouse de 
Houi. Cette dame Takhalou, veuve 
peut-être de Houi, avait sans doute 
contracté mariage avec Pashed. 


B. Cercueils. — 2 0 Des fragments 
d’un cartonnage de momie (fig. 35 ) à 
fond blanc et texte multicolore. 

Texte de la bande centrale : ÎTlj*j 
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,3° Un fragment dun couvercle de momie en cartonnage peint représentant le bas 
d’une robe de femme, les deux pieds peints en rouge et traités en baut-rebef, sépa- 
rés par une colonne de texte multicolore sur fond jaune. On lit : 

(la Dame Houi Nefer). 

h° Un fragment de la bordure d un cercueil en bois peint et vernis jaune avec 
cette finale : f| . îZÜHI M *4. (P^ V» n ° ^)- 


G. Coffres et coffrets. — 5 ° Deux fragments de grands coffres en bois peint et 
couvert de vernis jaune semblables à ceux de Sen Nedjem et Khonsou au Musée du 

Caire. L’un des fragments était la 
paroi de coffre dédiée à la déesse 
Neith. Ce sont des boîtes à canopes 
(pl. V, n° 6). 

6° Un bouton d’un de ces coffres 
marqué au nom de*^^ 

7° Un couvercle de coffret à 
ousheblis. Le dos bombé porte ce 
nom : la dame 

Nebit Nouhit (ce nom est celui 
d’une épouse de Ken, tombe n° h , 
et de Pen Amen , tombe n° 2 1 3 ). 

8° Des fragments d’un coffret 
à oushebtis. Les coffrets à oushebtis 
en forme de maison nubienne sont 
simples, doubles ou quadruples, 
suivant le cloisonnement intérieur 
(pl. V, n° 5 ). Les fragments trou- 
vés au n° 33 q proviennent d’une 
maison double. Les parois étaient 
peintes et décorées au recto et au verso. Au recto, Anubis couché sur le mastaba; au 
verso, un texte en neuf colonnes (fig. 36 ). 

Ce coffret était marqué aux noms de Pashed 
et de sa femme TakhaknU 1 ). 

q° Un fragment d’un autre coffret à ou- 
shebtis, double maison; grande paroi peinte 
en blanc avec étiquette jaune et texte noir 
en colonnes verticales : (sens <— ) 

(l ) Sur la figure 36, verso, lire 2 ' colonne P J JJ, 3* colonne -*»-J 1,1 , colonne au beu 

de f j ^ £ ,5’ colonne 
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Il est au nom de la dame pallacide Djet Khonsou aousankh, dont on a retrouvé, 
au cours des fouillesdes années précédentes (index du Rapport 1 9 z 3 -i ga 4 ) et de cet e 
année de nombreux oushebtis en belle faïence du bleu Deir el Bafaan, qui sont de la 
bonne’ époque ramesside, c’est-à-dire du début de la XIX* dynastie (voir plus loin, 

p. 60, Oushebtis). 

,0» De, fragments <ie coffret, de toilette (pl. V, n” 6) en bois peint en blanc, 
rouge et noir selon l’habitude. Décoration géométrique. 

D. Mobilier. PL VW, n° 1. Fragments du tabouret de Pashed, bois peint en 

blanc avec imitation de vannerie au trait rouge, siège fait de six planches incur- 
vées, reposant sur quatre pieds-droit, reliés l’un à l’autre par un seul barreau hori- 
zontal. Le tabouret est rectangulaire et non carré, l’ensellnre est marquée sur es 
quake faces, le siège est formé de deux planches longues entre lesquelles sont quatre 
Jlus petites mortaisées dans les grandes. Sur l’une de celle-ci étaient tracés en rouge 

~les noms de Pashed et de sa femme Takhalou Œ jn L- • • • ; 

Pl. V, n° 2. Fragments du tabouret de la femme de Pashed bâti sur plan carré, 

siège en bois ou lacis de cuir avec ensellure simple n’affectant que deux faces oppo- 
sées, pieds-droits fait, au tour en forme de bouteille renversée, gravés de dessins 
rehaussés de couleur bleu, tout le reste du tabouret étant de teinte ocre jaune. Le 
dispositif de jonction des pieds et de support du siège étant celui des sellettes et 

PL V, n° 3 . Fragments du tabouret en X de Pashed, siège imitant le cuir peint 
en ocre rouge, pieds terminés par des tètes de canards peints en noir. 

Cette série de tabourets est ici incomplète. Elle devrait, pour être complète com- 
porter comme chez Sen Nedjem (tombe n" , , Musée du Caire) ou chez Kha (lom e 
n" 8 Musée de Turin), un autre tabouret semblable au premier de notre sene (n î), 
mais’avec un évidement au centre du siège. 11 semble que ce tabouret soit une *s- 
kkmt ou chaise d’accouchement d’après le texte écrit en rouge sur celui de Sen Nedjem ^ 
j-j*n 3 ) A Quant au tabouret en X, il est parfois recouvert d une 

peau de panthère vérole ou de son imitation, en bois d’essences et de colorations 
variées (tombe de Tout Ankh Amon). H paraît certain que cette sene n est pas arbi- 
traire mais que son nombre et ses formes spéciales à chaque sexe et à des J®*™ 1 ' 0 
différentes sont réglés par des conventions rituelles. Il en est de même des sellettes 

Ct Ci», «ne barre de bois ronde, longue de o m. 53 , percée de treize tps 
diamétraux équidistants ( o m. 017) séparés en deux groupes (9+ )• es euxon 

0» Sur ]. pW.be V, «sure, 1,3,5, rempl.e» h nom de 4(Y'“ P” de ^ 

« 

—4 V-J* 8 

Fouilles de V Institut, t. 111 , 3. 
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de chaque trou sont reliés, d’un côté seulement du bâton, par une rainure. Tous ces 

trous sont rassemblés vers une des extrémités de 
la barre qui s’y termine par un bouton. L’autre 
extrémité, amincie, devait s’engager dans une 
pièce de bois plus importante. Cet objet est pro- 
bablement un fragment de harpe à treize cordes 
de forme trigone, ce qui suppose que dans la 
parenté féminine de Pashed se trouvait une musi- 
cienne dans un des temples de la rive droite. 



E. Poteries. — Un vase en terre cuite, peint 
en blanc, avec dix colonnes de texte noir cou- 
vrant entièrement toute la panse, qui est bordée 
au col d’un filet bleu. Les barres verticales sont 
rouges (hauteur o m. 225 , largeur o m. 16) 
(fig. 3 7). 

Ce vase est peut-être un canope. Il est placé 
sous la protection de Nephthys et il est marqué trois fois au nom de Pashed. Inscrip- 
tion : ( 


Fig. 37. — Canope de Pashed. 



Ce vase devait faire partie d’une série de quatre qui étaient voués aux déesses 
Isis, Nephthys, Neith et Selkit. 

Vases de terre cuite décorée (pl. V) : 

N° 9. Peintures : noire, rouge, bleu pâle, jaune clair, blanche — pas d’anse. 

N° 10. Cercles bleu pâle et ocre rouge, deux anses. 

N° 1 1. Ondulations brunes, deux anses. 

N° 12. Cercle bleu cerné de rouge. 

N° i 3 . Cercles bleu pâle. 

N° 1 h. Dessins jaune d’or, bleu, rouge, blanc ÿ. 
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Assiettes et coupes (n° 21) : 

Terre cuite, ayant contenu la couleur ocre rouge, assiette employée comme palette. 
Assiette marquée au charbon à l’intérieur Y “• 

Assiette dont le bord interne est peint en blanc avec ce signe à l’extérieur ^ . 
Coupe d’offrandes à bord interne blanc, traces de cuisson d’offrandes à l’intérieur; 
marque extérieure gravée 

Coupe pour cuisson d’offrandes entièrement blanche, traces de cuisson grasse. 
Signes gravés à l’extérieur : 

Petites assiettes de terre cuite ordinaire. 

N° 1 5 . Vases simulacres, deux vases pleins en calcaire peint. 

Nombreux fragments d’amphores sans décoration et d’autres vases de formes 

diverses. 

\ 

F. Menus objets. — Une lampe en terre cuite ornée de trois points en relief 
(lampe ayant servi); un étui tronc conique en vannerie pour un vase (n° 17). 


G. Fragments de cercueil. — Un dad |, une boucle d’Isis un contrepoids de ménat 
en bois J sur lequel est écrit Ces objets étaient dans les mains de cer- 

cueils anthropoïdes, le dernier provient d’un cercueil de femme, peut-être la har- 
piste; plusieurs paires de mains de cercueil; des barbes osiriennes longues, courbes 
et tressées; d’autres barbes courtes et carrées; des morceaux de perruques de cercueil 
rayées bleu et jaune; des seins de femme, une boucle d’oreille en ivoire en forme 
d’anneau, des perles longues bleu pâle. Un fragment de cercueil à vernis jaune avec 
ce nom : V'-xrsA: des fragments de deux pectoraux en bois (n os 18 et 19) : 
l’un d’eux avec deux déesses debout, Isis, Nephthys, se faisant face et entourant de 
leurs ailes un scarabée central; l’autre, découpé à jour, avec un scarabée de pierre 
gris verdâtre au milieu d’une barque entre un dieu et une déesse debout. Au revers 
de ce pectoral on lit sur le scarabée la fin d’un texte en trois lignes horizontales : . 

Un fragment d’un pectoral en calcaire sur le recto duquel on voit une déesse ailée 
et sur le verso un Osiris dans son naos. Une lame de plomb taillée en forme de sca- 
rabée aux ailes déployées et dont les détails du corps et des ailes sont incisés (pectoral 
de momie n° 20 ). 


H. Linge de momie. — <■ Parmi les restes de bandelettes de toile très fine, de châles 
à franges et de linceuls, un linge porte cette inscription en noir, écrite verticalement 
en une seule colonne : (sens — •) 


LÜ*^ 

xüT © 

- m 




p 






8 . 
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I. Oushebtis : 

62 fellah, terre cuite rouge ou peinte en blanc, texte noir, trou de soufflage 
au pied, hauteur o m. 095 (deux d’entre eux ont le texte écrit en 
hiératique en trois lignes horizonlales). 


Nom et 
variantes 


n 











tk 

U 

« 



U 

y 


t 

n 


n 

F 

n 

n 

n 

F 

L 

tz 

t 


L, 

T® 

1 


f? 

kl 









•sr 
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83 fellah, terre cuite peinte en vert, texte et outils noirs, hauteur 0 m. 1 1 
de 'Z*, ou ® I. 

6 réis, terre cuite peinte en vert, texte et outils noirs, hauteur 0 m. 1 1 du 
même. 

86 fellah, terre crue peinte en blanc, texte noir, hauteur 0 m. 095, ^ 

variantes 

70 fellah, faïence beau bleu Deir el Bahari, texte noir, hauteur 0 m. 12. 

et 7 réis, faïence beau bleu Deir el Bahari, texte noir, hauteur 0 m. 12, de 
la même : 


Il 



11 

•1 

•1 

•i 

•f 

IP 

Y 

LP 

/iMMMy Y 

\n 

•St 

r> 


fa 


fa 


20 fellah, faïence beau bleu foncé Deir el Bahari, pâte dure, 
hauteur 0 m. 095 

3 réis, faïence beau bleu foncé Deir el Bahari, pâte dure, 
hauteur 0 m. 095 

Cette collection d’ oushebtis, très variée comme richesse de matière et d’exécution, 
est remarquable par la fréquence des noms composés avec Khonsou. Ce dieu thébain 
est surtout en faveur au début de la XIX e dynastie et beaucoup plus tard vers la 
XXII e dynastie. 
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A l’aide de toutes les trouvailles de la tombe n° 3 3 9 , on peut reconstituer la famille 
de Houi et Pashed, sans pouvoir donner cependant le titre de parenté exact de quel- 
ques personnes; et de plus on peut, semble-t-il, donner à la tombe anonyme située 
au sud du n° 292 une attribution qui a des chances d’être juste et en tout cas une 
époque certaine, confirmée par le style du monument et la présence de Bamsès II 
sur une stèle de Houi. 

D’après le style de la tombe et la stèle n° Z» 3 8 de Londres, la famille de Houi et 
Pashed aurait commencé la construction de son monument funéraire à l’époque 
d’Akhnaten ou de ses successeurs immédiats, par conséquent à la fin de la XVIII e dy- 
nastie, ainsi que le rapport de l’année dernière le laissait déjà entendre. Cette famille 
s’apparente à celle de Kha (tombe n° 8), qui fut également de cette période (Lieblein, 
n os 638 , 72/1 ). 

Dans l’angle sud de la cour du n° 33 q existe un puits (n° io 3 û) que la rampe 
d’accès du tombeau n° 216 de Nefer hotep condamna postérieurement. Le caveau 
fruste et exigu qu’il dessert contenait : i° un tronçon de colonne fasciculée à huit 
arêtes, renflée à la base, ayant la forme habituelle des fûts de colonnes papyriformes; 
2 0 un fragment de pilier carré en calcaire sur trois faces duquel est gravé un couple 
debout; 3° un fragment d 'oushebti en calcaire avec une colonne centrale de texte en 

I52LT3- 

Ce Pen Noubi faisait partie de la famille de Houi et Pashed , car le bassin à liba- 
tions en grès orné d’une tête d’Hathor (n° 28 British Muséum), trouvé à Karnak, men- 
tionne ces trois noms avec ceux de Naï, Khamuast, Nahotep. Ce bassin était dédié à 
la déesse Taourt par et sa femme Hor ne f er était fils de — 

et père de Spiegelberg ( Graffiti aus der thebanischen Nehropolis ) signale 

un * ~ -J 1 •= i l ■ na " n (var. ■ ram ) dont le nom est écrit en compagnie de ceux du 
e t du , ^ . 1 . j « || de l’époque de Bamsès IL 

Pen Noubi serait père d’un Neb Nakhtou (tombe n° 268). 


FOUILLES AU DEUXIÈME ÉTAGE 

(en partant du sommet de la colline et depuis la tombe n° 3 jusqu’à la tombe de Pa neb sud). 


COUR ET CHAPELLE DE LA TOMBE N° 3 DE PASHED (PL. VI). 

La tombe n° 3 est connue depuis longtemps, comme l’indique le numéro qui lui est 
attribué. Son caveau peint a été partiellement publié par Colin Campbell, Miraculous 
birth of Amenholep III, p. 177-1 78, et Nash, Proceedings S. B. A., t. 23 , p. 36 o. Confor- 
mément à la tâche que nous avons de rechercher les tombes connues par un ou 
plusieurs de leurs éléments, les autres éléments qui manquent, nous avons cette année 
profité du déblayement de tout l’étage situé à la cote 126, pour redonner à cette tombe 
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la partie nord de sa cour qui était ensablée et la chapelle dont on devinait l'entrée 
sous les déblais entassés. Nous avons ainsi une tombe complète avec cour en terrasse, 
limitée au nord et au sud par des murs de pierres, dont le mur de l’est a complè- 
tement disparu et dont le flanc de la colline, ravalé et consolidé par un mur de 



pierres, forme le mur de l’ouest (fig. 38 ). Le puits s’ouvre au milieu de l’axe nord- 
sud de la cour. La chapelle est un spéos ayant son entrée au nord du puits. Cette cha- 
pelle se compose d’un couloir et d’une salle voûtée en briques posés sur le même axe. 

La paroi nord du couloir (qui était voûté et 
soutenait probablement la pyramide) est en 
briques. Elle a reçu un commencement de 
décoration qui présente un caractère assez cu- 
rieux et rare. C’est une esquisse en blanc sur 
fond gris d’un homme debout sortant de la 
chapelle et adorant un dieu assis face à l’ouest. 
Les têtes du dieu et de l’homme ayant disparu, 
il est impossible de donner la signification de 
la scène (fig. 39). Habituellement les dieux, étant ceux de l’Occident funèbre, font 
face à l’est d’ou vient le défunt. L’homme de droite semble être un roi. 

La paroi sud est faite de grandes plaques de calcaire blanc, sur lesquelles proba- 
blement un bas-relief aurait été ciselé. La différence de matériaux entre les deux 
parois peut venir de ce que le vantail de la porte cachait en s’ouvrant la paroi nord 
et lui enlevait de la sorte beaucoup d’importance. 



Fig, 39. — Esquisse en blanc sur la paroi nord 
du couloir de la chapelle n° 3. 
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Les voûtes du couloir et de la chapelle n’existent plus. Les parois de la chapelle 
sont blanchies et n’ont aucune décoration. 

La cour mesure environ 7 m. 5 o de côté. Elle était carrée. 

Le puits, orienté est-ouest, mesure 1 m. 55 de longueur, 0 m. 65 de largeur, 5 m. 3 o 
de profondeur; il est en briques crues, crépies et blanchies intérieurement. Le puits 
s’appuie presque contre la façade de l’ouest. Sa distance au mur sud est de 3 mètres. 

La chapelle comprend un couloir voûté de 2 m. 2 5 de longueur, 0 m. 80 de lar- 
geur et 1 m. 65 de hauteur, au-dessus duquel le rocher effondré témoigne par sa 
forme d’entonnoir de la présence d’une pyramide. La salle voûtée mesure 2 m. 60 
de longueur, 1 m. 55 de largeur et 2 m. 3 0 de hauteur sous voûte. 11 semble que 
face à l’entrée, dans le mur de tête occidental était creusée une niche à 0 m. 60 au- 
dessus du sol. Elle avait 0 m. 35 de largeur et 0 m. 3 o de profondeur. Un seuil de 
calcaire haut de 0 m. 10 soutenait à l’entrée les montants et le linteau d’encadre- 
ment de la porte. 

Aucun objet n’a été trouvé dans ce déblayement. 

Le dégagement des abords nord et sud de la tombe n° 3 a montré quelle fut éta- 
blie sur les ruines de tombes plus anciennes. 


La généalogie du Pashed de la tombe n° 3 est la suivante : 
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très sur lesquels se continue la corniche de faîtage qui couronne la façade. Au-dessus 
t de la corniche le mur de pierre se prolonge verticalement; mais comme il fut rasé 
en partie, il est difficile actuellement de déterminer la forme que pouvait avoir la 
toiture. II ne semble pas que ce fut une pyramide, à moins qu’elle n’ait eu un sou- 
bassement vertical ou légèrement oblique dans le genre du Benben. Avant la construc- 
tion du mur de séparation entre les tombes n° 3 et n° 3ûo, la cour de cette dernière 
tombe avait vers le nord une étendue beaucoup plus vaste. Au sud au contraire, sa 
limite primitive est nettement marquée par un petit mur de pierres qui vient s’ap- 
puyer contre le pilastre sud de la façade. Le puits du n° 3 ûo est très probablement 
celui qui se trouve à 5 m. i 5 de distance vers l’ouest. II mesure 1 m. ûoX i m. 75 
à l’intérieur de son cadre de brique partiellement conservé, et 3 m. 48 de profon- 
deur. Le caveau desservi par ce puits est une simple caverne qui ne paraît pas avoir 


Fig. 4o. — La chapelle s” 34o (extérieur). . Fig. h 1. — Niche, fronton à corniche 

ET ENTRÉE EN CONTRE-RAS HE LA CHAPELLE N° 34o. 


B. BRUYÈRE. 


LA TOMBE N° 340 D’AMENEMHAT (PL. VII). 

Le mur d enceinte sud de la cour n° 3 vient buter à l’ouest contre l’aile droite 
d une petite construction de pierres brutes liées au mortier de terre et couverte, d’un 
crépi de limon. C est une chapelle minuscule que Pashed a respectée et qui existait 
bien avant quil n édifiât son propre tombeau (fig. ko et ki ). Elle présente à l’orient 
une façade peu elevee, verticale, large à peine de 2 mètres, flanquée de deux pilas— 
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reçu de construction interne en briques. En vidant le puits on a trouvé : i° les débris 
d'un petit groupe de trois personnes, en calcaire peint : un homme et une femme 
assis ayant entre eux un enfant accroupi à terre. Aucune inscription; 2 0 un fragment 
de montant droit de porte , en calcaire gravé , avec ce texte en deux colonnes : (sens — -) 







Ce puits est en direction oblique par rapport à la façade. La même obliquité se 
constate pour l’escalier qui précède l’entrée de la chapelle, car cette entrée présente 
la particularité d’être, ainsi que la chapelle elle-même, au-dessous du niveau du sol 
de la cour de 1 m. 1 5 . 

Il faut donc descendre quatre marches pour parvenir à la porte voûtée. On voit 
au-dessus de cette porte un petit renfoncement profond de 0 m. 1 5 , large de 0 m. 1 8 
et haut de 0 m. 3 o, qui forme une niche dans laquelle devait être placée une sta- 
tuette d’homme à genoux tenant une stèle d’adoration au soleil levant, ou bien le 
groupe trouvé dans le puits, ou enfin une stèle minuscule relative au culte solaire. 
La présence de la niche en cet endroit pourrait, dans une certaine mesure, signifier 
l’absence d’une pyramide au-dessus de la façade ou tout au moins celle d’une lucarne 
dans cette pyramide. 

L’embrasure de l’entrée mesure 1 m. ko de hauteur, 0 m. 80 de largeur et 1 
mètre de longueur. Elle est seulement crépie et blanchie. H reste encore à l’extérieur, 
à la hauteur du sommet de son arcade, les deux creux faits dans la façade pour en- 
gager les extrémités du linteau de la porte de bois qui fermait la chapelle. Le vantail 
pivotait sur son aile droite et se rabattait en dehors. 

La chapelle voûtée est une toute petite salle rectangulaire, très basse (on ne peut 
s’y tenir debout), dont le grand axe est perpendiculaire à celui du couloir d’entrée. 
Une petite niche fait face à la porte et le plan général est ainsi cruciforme. 

Cette construction est faite en briques crues de 0 m. 3 oXo m. i 5 xo m. 08, 
noires et lourdes, en limon très compact. Leur excellente qualité est un signe de leur 
antiquité. De telles briques datent du début de la XVIII e dynastie. Elles ne portent 
ni sceau royal, ni estampille d’atelier, ni marque personnelle. 

Les mesures de la salle sont : 2 m. 20 de longueur nord-sud, 1 m. 55 de largeur et 
1 m. 63 de hauteur. La décoration comme l’architecture interne laisse percer une cer- 
taine gaucherie qui trahit le manque de maîtrise de l’architecte et du peintre. Voûte 
et parois sont peintes sur fond d ocre jaune. L’œuvre du décorateur est inachevée. 

La voûte imite une treille de raisins. Des baguett^Ld ocre rouge s’entre-croisent en 
carrés, liées entre elles par une attache blanche en forme de croix. Dans les carrés 
alternent grappes et feuilles de vigne stylisées. La voûte repose sur une frise de 
Ichakerou multicolores, vieux souvenir des murs légers en tiges de papyrus liées au 

Fouilles de l’Institut, t. III, 3. 
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sommet. L’ensemble reproduit donc un kiosque de verdure surmonté d’une treille. 
La chaînette qui ourle l’arc de l’entrée et les arcs des deux murs de tête veut sans 
doute rappeler les lacis de cordelettes qui assemblaient les éléments du kiosque. 

La peinture de la voûte, entreprise en premier lieu, est complètement terminée. 
II en est de même de la paroi ouest et de la paroi sud, qui furent entreprises ensuite; 
mais la paroi nord et la paroi Est ne sont que commencées. Le couloir n’a même pas 
été ébauché ni passé à l’ocre jaune. Une plinthe de teinte gris neutre court tout le 
long de la base des murs. 

Paroi nord-est. — Elle comprend deux registres esquissés. Les couleurs blanche 
et verte sont seules posées; il manque le rouge, le bleu et le noir. Au premier registre, 
un couple assis face à l’entrée devant une table chargée de pains, de corbeilles et 
d’oignons, est servi par un couple debout dont les bustes sont esquissés à la craie. 

Au deuxième registre, qui est plus grand que le premier, un autre couple, assis 
dans le même sens, respire des fleurs de lotus. Deux enfants en robes longues et demi- 
manches sont accroupis à terre sous les chaises de leurs parents. Un autel chargé 
d’olfrandes : pains, corbeilles, oignons, cuisse de quadrupède (peinte en blanc), est 
placé devant le couple, qu’un homme plus petit se dispose à servir. H n’y a pas de 
texte sur cette paroi. Les costumes étant les mêmes que sur les autres murs, on en 
verra le détail plus loin dans la description des scènes achevées. 

Paroi nord (fig. Ô 2 ). — La paroi nord, quoique inachevée, est dans un état plus 
avancé que la précédente. II n’y manque malheureusement que le texte et le cerne 
des personnages. Elle comprend trois registres surmontés d’un cintre où deux yeux 
fgj ourlés de bleu et nantis d’un angle lacrymal rouge arrondissent leur prunelle 
noire de part et d’autre d’un signe composé du vase et de l’eau 

Le premier registre, plus grand que les deux autres, figure deux dieux assis face 
à face sur des trônes massifs. A gauche, c’est Osiris momiforme, aux chairs vertes, 
coiffé de la mitre blanche à deux plumes d’autruche, sans barbe, tenant en faisceau 
H a le collier ousekh bleu avec contrepoids aper. Ses pieds reposent sur un 
ma bleu. 

A droite c’est Anubis, également momiforme, aux chairs vertes, ce qui est excep- 
tionnel, en perruque verte, tenant le sceptre 1. Ses pieds so it aussi posés sur un 
ma bleu. 

Devant chaque dieu, un autel d’albâtre à pied bleu soutient les mêmes offrandes 
de pains, viandes, oignons et corbeilles de fruits, et un homme à genoux lève les 
mains en signe d’adoration. Ces deux hommes ont une perruque de mode ancienne, 
rejetée en arrière, dégageant les oreilles et tombant au ras de l’épaule. Un ousekh 
bleu et un caleçon blanc arrêté au-dessus des genoux composent leur costume. 

Le second registre est la fin du cortège des funérailles dans la nécropole. Il se 
dirige vers l’ouest et commence par une file de huit femmes en robe collante blanche 
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à bretelle unique laissant un sein à découvert (bretelle gauche). La première femme 
se tient à deux mains le sein gauche, les trois suivantes, ainsi que la sixième, ont 
les bras pendants, les mains ouvertes. La cinquième et la septième font le même 
geste que la première. La dernière a les bras à demi levés et écartés. Derrière elles 
vient une paire de bœufs ou de vaches, de robes différentes, rouge et blanche tachée 
de points noirs disposés en croix ou en triangles. Un conducteur les suit. II devance 



de deux pas cinq hommes, vêtus comme lui d’une courte shenli blanche, qui portent 
sur leurs épaules le cercueil anthropoïde, tête en avant, ceint de bandelettes jaunes 
et coiffé d’une perruque bleue. Ce cercueil est enfermé dans un sarcophage à toiture 
courbe de naos, à fond rouge, posé sur une barque dont la poupe et la proue, en 
arc brisé, se terminent par un épanouissement de papyrus. Trois femmes, situées à 
hauteur de la bari, lui font face et s’agenouillent en portant leurs deux mains devant 
leur visage pour clamer leurs lamentations. Elles sont donc sur le bord du chemin 
parcouru par le cortège. Du fait que les bœufs sont dételes et que la biere est poitee 
à bras d’hommes, il s’ensuit que la scène représente le cheminement du convoi à tra- 
vers la nécropole parmi les tombes sur une voffe^nontante qui rend impossible le 
secours de l’attelage. 

Le troisième registre est le début du cortege. D abord vient une femme tenant 

9 - 
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un objet blanc : ménat ou flacon (?). Elle se retourne vers les suivants, qui sont quatre 
porteurs à la balance, de mobilier funéraire; coffres à linge peints en blanc. 

Puis six femmes, qui sont des pleureuses, alignées sur un rang qu’on voit en per- 
spective, se lamentent, tournées vers le mort, qui vient loin derrière elles. Leurs bras 
sont levés à la façon des bras du signe [J. Enfin s’avancent six autres porteurs de 
mobilier. L’un tient deux vases *J, les autres portent sur l’épaule coffres et guéridons, 
le dernier porte un objet vague, amphore ou sac. 



Fig. 43. — Chapelle n° 34o, paeoi oüest. 


Paboi ouest (fig. Û3). — Elle ne comprend qu’un grand registre partagé en deux 
parties à peu près symétriques par la niche; mais comme cette niche n est pas au 
centre, il s’ensuit que les deux parties ne sont pas égales. Celle du nord mesure i m. 
10 ; elle est plus grande que celle du sud, qui mesure o m. 83, et pour cette raison 
le tableau comprend un personnage de plus. La niche, entouree une an e mu i- 
colore : bleu, blanc, rouge, blanc, bleu, est située à o m. 3 o au-dessus du so . e 
mesure o m. 3 7 de hauteur, o m. 3 h de largeur et o m. s 7 de profondeur. Elle 

en forme de voûte et blanchie intérieurement. 

Au-dessus d'elle sont peints cinq vases sur une natte, coiffés d une fleur e o u 
renversée en guise de bouchon. Ces cinq cruches d’eau, qui rafraîchissent au-dessus 
de la porte de l’ouest par où le ka peut sortir du Douât, sont d une teinte violet 
tendre habilement composée et s’ornent de dessins rouges et noirs. La date de ces 
amphores est facile à déterminer, car ils existent à de nombreux exemplaires dans 
les séries de la XVIII e dynastie avec les mêmes formes, couleurs et dessins. 
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Le tableau peint au' nord de la niche montre un couple assis sur une chaise lon- 
gue à pieds de lions, tourné vers la droite, recevant l’offrande faite par le fils. L homme 
assis respire une fleur de lotus qu’il tient dans sa main gauche ramenée devant la 
poitrine. Sa main droite ouverte, la paume en dessous, s’avance vers les offrandes. Il 
porte sur sa perruque, rejetée en arrière et découvrant les oreilles, un petit dôme 
blanc aplati , qui est la forme primitive du cône thébain mis en usage au début de la 

XVIII e dynastie. 

Cône thébain. — Ce cône, que l’on croit avoir été un dôme de graisse parfumée 
pour fonction de la chevelure vraie ou postiche, était posé sur la tête des convives 
avant que commencent les festins, toujours précédés d’ablutions et de soins de toi- 
lette, ainsi qu’en témoignent ici le miroir et le pot de kohol placés sous la chaise de 
la femme. On retrouve dans la chapelle n° 3ûo le même dôme de parfum sur les 
perruques de tous les gens assis pour festoyer, hommes et femmes. Les servants ne 
le portent pas sur leur tête. Comme nous assistons ici aux débuts du cône thébain, 
il est intéressant de constater qu’à l’origine il est seulement attribué aux invités d un 
banquet. On s’est parfois étonné de ne retrouver jamais parmi les accessoires de toi- 
lette enterrés avec les momies cet objet énigmatique porté par les hommes et les 
femmes à partir du Nouvel Empire, et l’on s’est demandé s’il avait eu une existence 
réelle ou n’était pas seulement un attribut fictif des défunts, symbolisant leur justi- 
fication par le tribunal osirien. En attendant, il est légitime d’admettre qu’on ne le 
trouve pas parce que le cône n’était et ne fut jamais qu’une expression graphique 
d’un état métaphysique. Si vers la XX e dynastie tous les personnages peints ou sculp- 
tés dans les tombeaux sont pourvus de cet ornement sur leur perruque, cest sans 
doute aussi bien parce qu’on lui a attribué une valeur emblématique que parce que 
les servants des banquets sont les descendants et non plus les domestiques des dé- 
funts. Dans la tombe n° 3ûo, le dôme de parfum est de la même forme aplatie pour 
tous les convives, et il n’est pas traversé par la tige du lotus; mais cela n’empeche 
pas que le lotus ne fleurisse le front des femmes. 11 fait partie de la couronne de 
fleurs que l’épouse du défunt porte dans les deux tableaux de la paroi ouest. 

Les fresques des tombes thébaines et les vignettes des papyrus funéraires du Nouvel 
Empire permettent de tenter certains rapprochements de nature à donner la sigm- 

fïcation du cône thébain. . 

Le papyrus de Dja Nefer, (Musée du Caire), à la scène de la psychostasie 

montre le défunt justifié par le tribunal osirien, levant les bras en forme de ka [J, 
brandissant dans chaque main une plume de justification |.(fig. hh). Sa tète est sur- 
montée du cône |, dans lequel quatre autres plumes sont fichées. Derrière lui, sur 
une sorte de support dont le plateau repose wr un pied en forme de son âme, 
représentée sous l’aspect d’un oiseau à tête huma\,lève aussi les bras, et sa perruque 
est ornée du même cône avec quatre plumes. Les cercueils de la XXII e dynastie 
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nous font assister à une transformation du cône qui, dès fors, se présente comme sur 
la figure h 5, n° 1 . Nous en trouvons l’explication dans un papyrus de l’époque , celui de 
Khensou em heb (Musée du Caire) (fig- 46), où à l’entrée de la salle de justice 

se dresse un édifice semblable à un sarcophage fl à dos bombé - en tumulus, dont 
le fronton cintré est décoré de demi-cercles concentriques. Devant ce sarcophage, 




Papyrus de Khensou em heb. 


expression résumée de la tombe et, partant, de l’A mentit, nous voyons un oiseau ba 
perché sur un tas de sable, identique de forme au cône de la XXII e dynastie. La com- 
paraison de ce monticule de sable avec d’autres représentations de même espece nous 
fait vérifier qu’il se compose en réalité du cône f posé sur le sable o. C est donc 
une réunion de deux signes symboliques, une expression condensée de deux idees 

apparentées. 


iTTtf îlLüT 



Fig . Fig. 48. — Papyrus de Fig. 4 9. — Papyrus Fig. 5o. — Papyrus 

Papyrus de Dja Nefer. Djrt Maut aous ankh. d’Aneh sen Maut. de Maberpra. 


Le voisinage du coffre fl est une répétition de ces mêmes idées. Remarquons par 
ailleurs que l’oiseau à tête humaine perché sur le cône ou le monticule de sable est 
bien souvent remplacé par l’hirondelle, autre symbole de l’âme (fig. £ 7 ), ou mieux 
encore par le faucon, emblème consacré de l’âme divine et humaine. L échange de 
ces trois oiseaux montre que leur valeur idéographique est éÿde. Fort souvent aussi 
une simple plume \ remplace l’un ou l’autre sur le cône. Or nous voyons, d’une part, 
le cône de sable devenir dans le papyrus de Djet Maut aous ankh (Musée 

du Caire), par l’adjonction d’une porte en son centre, le prototype de la tombe (fig. 
A 8 ) et, dans le papyrus d’Ankh sen Maut (Musée du Caire) ce meme 
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monticule devenir le doc voûté du sarcophage avec sa décoration de demi-cercles 
(fig lin) concentriques analogues en tout point à ceux qui remplissent le signe », 
sorte de tumulus funéraire d’où se lève A la poussée verdoyante d’un Osins végétant. 
Enfin le papyrus de Maherpra (Musée du Caire) représente l'hirondelle sur un socle 
bleu rectangulaire analogue au ma, sans le biseau antérieur qui représente l’escalier. 

Ce socle — est d’échange fréquent avec la natte (fig. 5o). 

Insensiblement s’établit l'équation de tous ces signes et leur identité parfaite avec 
le symbole qui les résume tous : > ou |i . Le cône thébain placé sur la tête des défunts 
a changé plusieurs fois de forme au cours des siècles, depuis le - (tombe il» 34o) 
du début de la XV1I1* dynastie, le | classique plus ou moins allongé, le . devenu 
sphérique (fig. 15, n" a) (Leyde, Bossa, stèle n» 5, pl.VHI), jusqu’au A et au » ovo.de 
des cercueils de la XXII» dynastie. Il s'est souvent paré, » l’époque classique, dun 
striage d’ondulations verticales qui exprimait une libation de liquide analogue à la 
libation qu'on opérait sur les tables d’offrandes de forme Iwlcp. Or la table d of- 
frandes est un composé de la natte IBB et du pain hotep représenté sous les aspects 

suivants : 4 ê*®-- 

L’écriture alphabétique du mot hotep qui n’est pas exempte d ideographisme, 
décompose le signe primitif -i_ en ses composants : le pain - assimilé au tumulus 

de sable et la natte 

La natte üü a parfois comme équivalent 1 ellipse de sable a cause pro a e 
ment de l’équivalence de signification du verbe h olep être en faut, et de la locu- 

Quand nous constatons, dans les scènes de festins d outre-tombe de la XV y- 
nastie, que l’on fait une libation sur le cône qui surmonte la perruque d un delunt 
assis (Gournah, tombe n» 181 ), nous devons aussi remarquer que ce défunt a les pieds 
posés sur la natte msa et que son corps, qui représente ,c. son ha, sert de trait de 
jonction entre les deux éléments idéographiques de l’offrande : le pain et la natte, 
faut aussi noter que la fleur de lotus, qui est fréquemment fixée au cône, se retrouve 
dans la main du convive et de même sur la table d'offrandes parmi es liquides et 
les mets. On verra plus loin (tombe n» 335, voûte du couloir du caveau) que la deesse 
Nout, l’accueillante dame qui offre au défunt l’eau et le pain sur le se.,,1 de 1 Hades, 
est debout sur la natte, et quelle porte sur la tête (tombe n" a. 6 , Happer de ,, *3- 
.,. 4 , pl. XI) le pain . ho tep, parce qu’elle réalise, dans la croyance égyptmnne, 
l’idée double qui s’attache à ce mot hotep, à savoir : la paix et 1 offrande cond'U.n 
du bonheur éternel. Une fois de plus, ce double sens joue ici son rôle et permet de 
traduire les deux pensées par le cône placé sur la tète des mortels admis au royaume 
d’Osiris. H est donc à présumer que le cône thebain ne fut jamais qu un pi c 
graphique et n’eut jamais d’existence réelle. Dérivé à la fois du tumulus - q 
la tombe primitive , qui surmonta ensuite les mcqfcibas et prêta sa courbe 
bombé des sarcophages, et à la fois du pain # Suvent arrose par une libation, qn 
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symbolise l’offrande, il exprime sur la tète des défunts l’idée de la survivance heu- 
reuse, assurée par les dons alimentaires nécessaires à l’existence du ka. 

L’homme assis a pour costume un grand collier ouselch de perles polychromes et 
un long jupon blanc uni sous une shenti à pointe triangulaire sur le devant. Il n’a ni 
bracelets, ni sandales. Une courte barbe carrée orne son menton, et ses yeux sont 
fardés au kohol. L’épouse du défunt, assise à ses côtés sur le canapé en bois noir bigarre 
de taches jaunes et cerné de blanc, pose sa main gauche sur l’épaule gauche de le- 
poux et avance comme lui la main droite vers les offrandes. Sa perruque bouclée 
tombe au-dessous des seins, ses yeux sont fardés, ses bras et ses chevilles sont pa- 
rés d’anneaux faits d’un triple trait noir, un collier ousekh vert couvre sa gorge. Le 
fourreau collant de toile blanche qui l’habille n’a ici -qu’une bretelle à gauche; sur 
l’autre tableau elle est à droite. L’épiderme est jaune clair, le bouton du sein décou- 
vert est noir entouré d’une couronne de points noirs plus petits. Ce détail se reproduit 
identiquement pour le pectoral de l’homme. Une petite fille, vêtue comme 1 épouse, 
est accroupie à terre entre l’homme et la femme. Sous la chaise sont posés un miroir 
rond à manche en colonnette papyriforme et un pot de kohol avec l’aiguille en bois noir. 

Les offrandes entassées sur l’autel d’albâtre à pied bleu se composent de quatre 
pains elliptiques, deux pains ronds, deux corbeilles de raisin, deux concombres, deux 
grappes de raisin, une botte d’oignons, un gigot, un cœur et des côtes de bœuf. 

Sous l’autel, deux amphores de vin à bouchon conique blanc rayé de noir, sont 
entourées par la longue tige en hélice d’un bouton de lotus fermé. Deux amphores à 
eau, l’une grise avec deux anses, l’autre rose sans anse, complètent le menu du festin. 

L’offrant est un homme simplement vêtu d’un pagne, en perruque capsulaire. 11 
s’avance vers le couple, le bras gauche tombant, le bras droit replié à demi, la main 
ouverte la paume en dessus (bien que les ongles soient, par erreur, rendus apparents). 
Il porte un ousekh vert. 

Les textes qui accompagnent la scène sont écrits en petits groupes de colonnes au- 
dessus de chaque personne, comme des pancartes-légendes. L’inscription du défunt a 
été zébrée de coups, mais elle reste lisible. Le sens des inscriptions est conlorme à 
l’orientation de chacun des personnages. 




offrant 

(-) 


in 

U' 


* 

ï 

V 

n 




v 

il 


Lî 

H m 

* 

f 


sur 

la fille 
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Le tableau peint au sud de la niche comprend le même couple assis dans les 
mêmes attitudes, devant les mêmes offrandes, sauf les amphores d’eau. Il n’y a ni 
offrant, ni enfant assis entre les jambes des parents. Les mêmes objets de toilette sont 
sous le siège de la femme. Le costume de l’homme a comme variante un justaucorps 
blanc à courtes manches arrêtées au-dessus du biceps. Les textes sont : 


pour l’homme 
(— ) 



T 

i 

r. 

* 


Paroi sud (fig. 5i). — Le cintre est orné des mêmes yeux encadrant le même 
symbole composé d’un vase T rouge contenant quatre boules et du signe de l’eau £*£ 
(sur le cintre nord il y a aussi quatre boules sur le vase : deux vertes et deux jaunes). 

Osiris et Anubis occupent les mêmes positions : Osiris à l’ouest, Anubis à l’est; 
mais Osiris aux chairs vertes a ici une barbe noire et Anubis a les chairs bleues, la 
perruque verte semée de points blancs. Leurs légendes respectives sont : -<*=- et 

ITM.?.- 

Au-dessus des deux hommes agenouillés dos à dos est inscrite cette légende en deux 


sens 


& 


ni 

f 

U 

à 

■7 

H 

■U 

w 

A 

■ « 
■ f 

4 

*+ 

A ■ 

il 

i 

ï 

A 1 

A_l 

mi 

121 

4! 

■U 

j 

, f 

ni i 

1 A 

1 A 

i * 

ta 


1 A 

% 

11 

X 

sic 

m 1 



Une grande natte verte posée sous 
les pieds des personnages sépare le 
cintre du registre inférieur. 



Fouilles de l'Institut , t. III, 3. 
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En dessous se trouve un grand tableau subdivise en deux reg. tres dans la par 
Est Sous l’Osiris du cintre, face à l'orient comme lu., un couple es as®, vêtu corn 
sur le tableau sud de la paroi ouest. L’homme tient un lotus et la serv.etle f. Pour 



5 1( — Chapelle n° 34o, paroi su». 


bien montrer que l’homme est assis plus près de nous que la femme, le peintre a 
employé un procédé d’empiétement d’un corps sur l’autre qui rendrait impossible la 
positta. de la femme dans la réalité. Cet expédient lu. était commande par 
ventions et il s’en est tiré du mieux qu’il a pu pour bien indiquer que s. la persp 
tive égyptienne l’obligeait à placer l’homme devant la femme quo.qn.le fussent cote 
à côte l’homme était toutefois à gauche de la femme, parce que e personne 
pins important doit être vu en entier au détriment du personnage seconda^ 

Les offrandes comportent quatre pains elliptiques, deux ronds, »• »*" | 

une botte d’oignons, un concombre, une grappe de raisin, deux corbedles rouges_et 

deux jaunes contenant des dattes et des raisins, eux amp ores g l 

pho'res d’eau peintes en violet clair à dessins ronge et noir, co lîes dun bouchon 
rouge en forme de tronc de cône renversé. Une quatrième amphore p us p 
peinte en gris, sans bouchon, est posée à côté des trois autres snr la grande natte, 

qui constitue le tapis de la salle du festin. 
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Quatre autres amphores violettes, coiffées d’un tronc de cône blanc, et un vase plus 
petit à deux anses, bouché d’un chapeau blanc, sont aussi debout sur une natte au- 
dessus de l’autel d’offrandes. C’est la boisson des con- 
vives du plan supérieur. 

Le texte du couple qui préside le banquet est le 

suivant : (— * ) „ 

Les convives admis à participer aux agapes lont iace 

au couple principal. Ils sont séparés en deux registres. 

Les hommes sont servis à part des femmes par un ser- 
viteur ou une servante suivant le sexe des invités, et 
leurs sièges sont différents. Le tabouret des hommes est 

blanc celui des femmes noir (voir ci-dessus, Tombe de , r1 , -, 

Houi les tabourets, pl. V, n“ . et a). Tous les invités sont les fils et les 6 es u 
défunt 11 y a quatre hommes et quatre femmes. Les hommes, en perruque ronde e 
ÎT courte, portent le cône thébain et le collier o M vert. Leur main gauche 
ramenée sur la poitrine tient le linge p. Leur main droite, la paume en dessous, 
s'avance ouverte au-dessus de la cuisse. ^ ^ ^ ^ 

ap* 


y 

* ■ 

tn 

w 

i * 

m. 

O 

i 

•U 

1 * 

J 1 

\ 


n 

PîîffRn 

J 

À> 1 

* sic 

i 

mk 

A 1 

A 1 

i 

j 


— 

1 

jl 


\ f 
& 

i 


à 


i 


effacée 




II 

! 


& 


Le servant est vêtu comme eux, sauf 
le cône et Yousekh. Ce collier osirien est 
donc, au même titre que le cône, une 
parure obligatoire pour les festins fu- 
nèbres. 

Les légendes sont : 

Les femmes, couronnées de fleurs, 

avec lotus frontal et cône sur la perru- „ , i.,,. 

uue sont assises sur des tabourets plus bas que ceux des hommes et enselles. De leur 

main droite elles font le même geste qu’eux, tandis que leur main gauc e 
cœur tient la tige d’un bouton de lotus qui monte devant leur visage. Leur r 
„ a qu “ bretelle gauche. Elles portent IM* vert et les bracelets et penscél de, 
lî e vante a un! perruque cite à quatre mèches ondulées et une grande r b 
blanche fermée au co! par un lien, qui lui enveloppe tout le corps ne laissant que 
ks pieds nus et les bras au-dessus du biceps. Elle offre une terrine blanche a la pre- 

mière femme assise. 


Les légendes sont : 
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A 

■ 


j 

a 

-i 

€ 

<=>• 

i 

m. 

i 


*1 


m m 

■B 


La pai ^sud-est n’est pas décorée. 
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Les visages de tous les personnages du tombeau, même ceux des dieux, même 
les yeux des cintres, ont été mutilés à une époque inconnue. La main qui profana 
cette chapelle a essayé aussi, comme on l'a vu, de faire disparaître les inscriptions 
de la paroi ouest. 

Le dessin des personnages est généralement mauvais, les membres longs et grêles, 
les torses maigres, les visages anguleux. Tout cela montre une gaucherie de style 
qui trahit la médiocrité d’une école provinciale et laisse penser que la décoration est 
antérieure à l’établissement des ateliers royaux dans la nécropole, ou fut peut-être 
une de leurs œuvres de début. 

Les inscriptions donnent des abréviations nombreuses et des orthographes curieuses, 
telles que * pour ou _2_ pour *. 

L’onomastique de Deir el Médineh s’enrichit de noms nouveaux qu’il est jusqu’ici 
impossible de rattacher à des généalogies des époques postérieures. Quant à la géné- 
alogie d’Amenemhat, elle peut se reconstituer ainsi : 

su 

D’où il résulterait qu’Amenemhat eut deux épouses. Il faut ajouter à ses enfants 
les fils et les filles mentionnés sur la paroi sud sans indication de lit : 

Fils : i° 2 ° peut-être le v f- ou du tombeau 

n° 2 i 9 ; peut-être ou du tombeau n° 338 . 

Filles : i° ^ J; 2° fille de J; 3 ° A" J; ù° | **£ J. 

Les titres portés par les deux épouses établissent cette différence : 

r — jt 

Li TOMBE N" 337 DU SCULPTEUR KEN (PL. VIH). 

Au sud de la tombe n° 3 ùo, s’étend un espace d’une quinzaine de mètres qui est un 
des restes du cimetière ancien et qui n’offre que des puits creusés à flanc de coteau 
sans chapelles et sans caveaux décorés. On parvient ensuite à une cour, qui est celle 
de la tombe n° 337. Elle mesure 8 m. 75 de longueur nord-sud et 8 m. 5 0 de lon- 
gueur est-ouest environ. 

Le mur de l’est a disparu, mais les murs du nord et du sud, épais de 0 m. 80 à 
1 mètre, sont encore conservés dans la partie la plus proche de la façade ouest. Ils 
sont crépis et blanchis. Dans cette cour s’ouvraient deux chapelles séparées par une 
stèle sur un socle de pierres débordant, de 1 m. 2 5 de longueur, 0 m. 9 5 de largeur 
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et 0 m. ho de hauteur. Les arasements de brique crue d’une margelle ou bordure, de 
0 m. i 5 d’épaisseur et 0 m. 1 5 de hauteur, se voient encore sur le sol de la cour, 
devant la stèle, à 1 m. 85 delà façade. Ils mesurent 1 m. 60 de longueur. 

La chapelle du sud, surélevée de 0 m. 20, n’est plus qu’une caverne dont l’axe est 
perpendiculaire à la façade. Cette salle de 3 m. 5 oX 1 m. 85 a seulement 1 m. 90 
de hauteur. Elle fait suite à un couloir de 1 m. 60 de longueur sur 1 m. i 5 de lar- 
geur, au milieu duquel était placée la porte d’entrée. 

Les deux seules trouvailles faites en ce lieu sont : 


i° Un fragment de montant de porte en calcaire avec une colonne d’inscription 

Wge de o m. „ : HWfSi ^ ÏÏJlt» 

2 0 Un fragment d’un bassin circulaire à libations, sur le plat-bord duquel reste ce 
texte : J§|§§ J J ’v 


***** j ; 


Le sol de la chapelle étant fait de terre rapportée, on l’a profondément fouillé 
jusqu’au roc pour voir si aucun puits ne s’y trouvait. H est probable que le puits qui 
lui correspond est celui qui s’ouvre dans la cour, juste devant l’entrée de cette cha- 
pelle, à une distance de 2 m. ùo; mais comme il est en partie recouvert parle talus 
du Decauville, sa fouille n’a été que commencée. On sait seulement qu’il débouche 
dans un caveau sans décoration, dont le déblayement sera effectué l’an prochain. 

La chapelle du nord a pu être identifiée grâce aux montants de porte en calcaire 
gravé qui étaient encore en place à l’entrée. C’est celle du sculpteur Ken. 

Orientée comme celle du sud, elle mesure 3 m. 3 o de longueur est-ouest, 1 m. 60 
de largeur et 2 m. 1 0 de hauteur. Construite en pierres et en briques, à plafond plat 
et murs verticaux, elle est entièrement crépie et blanchie sans traces de décorations. 

Le couloir d’entrée, long de 1 m. 5 o avec sa porte au milieu, est large de 1 m. 1 5 
avant la porte et de 0 m. 90 après. Il est possible qu’une pyramide ait pu se dresser 
au-dessus, car on constate ici, comme à la chapelle du sud, un entonnoir creusé dans 
la roche pour recevoir une construction de ce genre. 

Au fond de la chapelle une niche, partant du sol et haute seulement de 1 m. 55 , 
s’enfonce dans la paroi de l’ouest de 0 m. 90, y compris un ébrasement de 0 m. 20 
de chaque côté. La largeur de la niche est de 0 m. 55 , son plafond est horizontal. 

Un puits de briques de 1 m. 2 5 de longueur, de 0 m. 80 de largeur et de 3 m. 2 5 
de profondeur, s’ouvre au pied de la niche et descend à l’ouest dans une première 
salle de même orientation que la chapelle, sous voûte à chaînettes crépie mais non 
blanchie. Elle a 3 m. 2 5 de longueur, 1 m. 65 de largeur et 1 m. 85 de hauteur. 
Le berceau est fait d’un seul roideau de briques au gabarit circulaire. Contre le mur 
de tète ouest s’amorce en oblique une autre descente profonde de 1 m. 60 qui était, 
selon l’usage, bouchée par une dalle. Ce court puits vertical, sans escalier, aboutit à 
l’ouest dans un couloir de 1 m. 90 de longueur, mii débouche dans le caveau propre- 
ment dit, grande salle voûtée en plein cintre par berceau d’un rouleau de briques. 
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L’axe du caveau est perpendiculaire à celui du couloir. Les dimensions sont : 5 m. 
a5 de longueur nord-sud, s m. A5 de largeur, 2 m. 25 de hauteur. L entrée est au 
centre de la paroi de l’est. En face d’elle, une brèche perfore la paroi de l’ouest der- 
rière laquelle une caverne grossière fut ébauchée. Tout le caveau est peint en blanc. 
La paroi nord a été seule décorée, mais elle fut perforée à une date reculée, et entre 



Fig. 5a. — Caveau h° 337 DB Ken, PAR01 N0RD * 


cette paroi de briques et la paroi rocheuse, un cercueil contenant une momie fut in- 
séré dans ce court espace. La cuve de ce cercueil, probablement remployé, est encore 
en place, tète à l’ouest. La décoration du mur nord comprenait un cintre et deux 
registres (fig. 52). Le cintre se compose d’un signe central de l’Amentit, nanti de 
deux bras, qui tiennent deux vases contenant trois flammes ou trois grains ovoïdes. 
De part et d’autre, un chacal couché sur un mastaba. Celui de droite est | "1 1 

fof, celui de gauche est f Derrière celui de droite, Nephthys agenouil- 

lée appuie ses mains sur le a, tandis qu’à gauche Isis fait de même. Leurs légendes 

respectives sont : et . I 

Du premier registre il reste, à droite, quatre divinités assises face à 1 ouef, ce qui 
est une anomalie. Ce sont : Osiris coiffé de la mitre blanche à plumes d autruche, Isis 
+ Horus llIXfÔi et Anubis Isis est coiffée du disque et des 
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cornes; Horus porte le pschent. Devant eux devait défiler un cortège débutant par le 
défunt. Il ne subsiste qu’une femme debout en costume ramesside, la perruque ornée 
du cône thébain et de la fleur de lotus; son nom est g 2 JS, + * • 

Du second registre il reste une perruque de femme et ce nom à gauche : 
et à droite cet autre nom : ^ *• Tous ces noms i n( % uent l’époque ramesside. 

Des traces évidentes d’usurpation se révèlent dans la décoration de cette paroi : sur- 
charges de teintes différentes sur les personnages et inscriptions de noms qui sont 
d’une époque postérieure à Ken. 

Les trouvailles faites dans cette tombe sont : 

i° Deux fragments du montant gauche de la porte d’entrée de la chapelle, gravés 
sur la face externe et la tranche. 

Face externe: en dessous, un homme à genoux : j§§^ 

Tranche latérale : §| , l'HS 

Un fragment du montant droit avec deux fois le nom de Ken 1 un 

ment en grès avec bande de texte gravée. 

* 2 ° Plusieurs fragments d’une statue ou d un haut-relief en calcaire peint d un dieu 
momiforme enveloppé d’un suaire blanc d où sortent deux mains vertes. 

3° Un marteau en bois; maillet de sculpteur n ayant pas servi. 

h° Une grande jatte hémisphérique en terre cuite et des morceaux de poteries 
peintes et vernies, en forme d’amphores ovoïdes à deux anses. 

5° De très nombreux débris de cercueil peints et vernis, parmi lesquels des cer- 
cueils d’enfants; celui d’une petite fille. 

6° Une grande quantité de momies déchiquetées, embaumées au pissasphalle et 
portant des traces de dorure sur diverses parties du corps. Cette dorure est parfois 
posée en dessins géométriques sur le thorax et le dos : disques, carrés, rectangles et 
losanges. Deux momies d’enfants de 5 à îo ans préparées au bitume, une momie de 
vieillard préparée au natron, dont les dents cariées portant, semble-t-il, des traces 
d’obturation. 

7 ° Des linges de momie; quelques-uns ont des restes illisibles d inscription hiéra- 
tique. Sur une bande jaune foncé découpée dans un linceul on lit ce texte en noir . 

8° Oushebtis : 

38 h oushebtis de terre cuite, types fellah et réis, hauteur o m. 11 , anépi- 
graphes, peints les uns en blanc, les autres en jaune, en vert ou en 
bleu, de couleur mate, avec un bandeau frontal noir dont les bouts 
flottent derrière la tête , perruque noire , ceinture noire à bouts flot- 
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1 01 Mti calcaire (o m. „ 3 ), type fellah, texte effacé. 

‘ ~ ^ terrec " ite ( om - 90 ) avec “ texte en colonne: — V 

e oosWlii terre cuite (o m. !0 ) peints et vernis en noir, texte jaune fj y 


^ ^ U’ q "', eSt Séparëe dc la toml>e 33 7 P ar deux tombes 
n ô ôb et 33 6, est aussi celle d’un sculpteur Ken : ISV * V I ■ ai ô J s_ 

et elle est datée de l'époque de Ramsès II par nne scèn^ petate dans Va chaSe. li 

semble ressortir de la généalogie de la tombe n- h que ce Ken , époux de Nefertari et 

e ent méhit aurait eu pour beau-père le Ken du n" 3 3 7 , lequel aurait épousé 

Ouadj-renpet. De toute façon, la tombe n” 33 7 semble antérieure à la tombe n" k 

ma, s d une générât, on seulement, ce qui la daterait du début de la XIX- dynastie 

(vo,r Recued ^ travaux, t. Il, p. , 9 3 ; L.e.le,», «, 3 , Turin, stèle n- , Copen- 

hague, steie B 3 ; Bntish Muséum, stèle n° 8i5 \ Proceedings S.B.A., 1886 p 2 3o) 

Entre les deux chapelles de la tombe n” 33 7 , au milieu de l'intervalle en pente 

rocheuse qu, sépare l'étage supérieur de celui de Ken, s'ouvre un puits (n- ,o 4 q) 

a m. 25 de la façade n” 33 7 et à a m. 3 o au-dessus du niveau de la cour. Ce puits, 

or, ente est-ouest, mesure a mètres de longueur, o m. 9 o de largeur et 3 m. no de 

pi O ondeui. Sa porte inferieure, à l’ouest, est construite en pierres et mortier. On y 

accédé par un escaher taillé dans l'intérieur du puits. Le caveau est une grande salie 

toute brûlée, qui communique par des brèches d'effraction avec la chapelle n- 33, 

une part et la partie supérieure du premier caveau voûté n° 336 d’autre part. Il est 

‘ onc situé à un niveau intermédiaire entre les deux étages, et il est probablement 

plus ancien que les tombes environnantes. Il était rempli de terre. 


OBJETS TROUVÉS DANS LA TOMBE N° 1049 . 

i° Un champignon de bois f (hauteur o m. o 8 5 , diamètre o m. o5) marqué d’une 
abeille ^|/ incisée sur le pédoncule. 

f Un grand oushebti de terre cuite peinte (o m. 20 ), dont le texte est effacé. 
o° Une pelote de gros fil écru. 

Un oushebti en terre cuite peinte en vert (o m. io), type fellah 


LA TOMBE N° 336 DU SCULPTEUR NEFER RENPET (PL. VIII). 

Le mur sud de la cour du tombeau n° 33 7 est en même temps le mur nord de la 
cour voisine, qui est celle du tombeau n° 336 . 

Moins vaste que la précédente, elle ne mesure que 5 m. 5o de largeur nord-sud. 
t>a longueur n est pas encore mesurable, car la fouille de la cour est inachevée, et Ion 
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ne voit pas d'arasements du mur de l'est. Deux chapelles s'ouvraient sur cette e,„l 
nade. L une, au nord, était entièrement construite en briques en avant de la P 
tagne, et orientée parallèlement à la façade. Elle mesure 3 m 5e de 1 , m °”' 

de large. Sa voûte a disparu, ce qui empêche de ? ‘ 0 " g C ‘ ‘ 9 ° 

savoir quelle était sa hauteur. Ses parois internes 
sont crépies au limon et conservent au sud une 
esquisse en blanc d’un grand tableau où deux per- 
sonnages grandeur nature s’affrontent debout. Le 
personnage divin est tourné vers l’ouest comme 
dans 1 embrasure de la tombe n° 3 (fig. 53). H est 
possible que ce soit Ptah ou Horus, mais ce n’est 
certainement pas Osiris. Il n’y a pas trace de stèle 

dans les parois. L’entrée est placée contre le mur BA5> PAR01 0UBST > puisses EN bunc. 

uneVèle tftï T fl * VT * ,W " cha P* » -disant pour 
lence d'un ) ^ ^ ' W 

, 3 f T d ; sud comprend deuï “ SS 

“ Z r~’ m0iW bnque9 ’ reC0UïerfeS d ’“ a Sri», sans enduif li 

p tare. Elles sont arasees a o m. 60 de hauteur, de sorte que la voûte effondrée 

bmnteeuedur. ^ de “ X eXt,e ' mitéS " lr ° Uïe “ ne ^ 'l— 

d ff de etT ' 3 ’? ide " lifcli »n de la tombe vient du montant 

de la porte de 1 ouest, qui conservait ce reste de texte : 

Face externe : (~) 

SBÊSszmiTüi 



Tranche latérale : (— . ) 




:im.Æ 


■U i 




j muyi 


l’entrép d ^ ais de la cour fut ensuite trouvé un fragment de montant gauche de 
1 entree de 1 est avec ce texte : ® 

, S^oTuM d’'', TT"' 6 P er P endiculai ''™ a ”t 4 h première et se surélève de o m. 

Un' in d P , S6S P S ,er ‘ iCaleS S ° nl l % is à ia bo “ e sur le roc aplani. 

dev«“e l' ement r °“ gi CCS mUrS e ‘ ^ iafc ” d ' 9 "' conséquent 

deva, nt être pemts à locre jaune. On ne devine aucune trace de décoration. 

Boutlies de V Institut, t, III, 3. 

1 1 
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Longue de h m. 65 (nord-sud), large de 2 m. ko et haute de 2 m. 45 , cette salle 
contient une niche en face de l’entrée, crépie et blanchie, partant du sol et s’arrêtant 
à 2 mètres de hauteur. Elle est profonde et large de o m. 65 . Un puits de 1 m. ko 
sur 1 mètre, orienté est-ouest, s’enfonce de 3 m. 5 o dans l’angle nord-ouest. Son 
cadre de briques n’existe plus. 

Les caveaux se composent de trois chambres en enfdade, sur le même axe, mais 
à des niveaux différents. La première chambre a son plafond plat situé à 1 m. 3 o au- 
dessous du sol de la chapelle rouge. Elle mesure km. 9 5 de longueur nord-sud et. 
3 m. 20 de largeur. Sa hauteur est de 2 in. 2 5 . 

Au milieu de la paroi ouest un puits s’enfonce dans le sol, pour descendre à la 
seconde chambre, qui est à 1 m. 80 en dessous. Des marches bien construites forment 
dans le puits un escalier qui était bouché par une dalle. De chaque côté, contre le 
mur, un socle de briques blanchi, long de o m. 5 o, large de 0 m. 3 0 et haut de 

0 m. 60, soutenait une statue d’un chacal couché. Une porte en bois avec seuil, 
pieds-droits et linteau de bois, fermait au bas de l’escalier le couloir voûté (hauteur 

1 m. 75) qui mène à la seconde chambre. Les parois en étaient peintes de silhouettes 
jaunes et texte noir sur fond blanc. 

Sur celle du nord on ne peut lire que cette bande verticale d’inscription : 

■fen^r^iftvrau 

sur celle du sud on ne voit plus que le pagne plissé d’un dieu debout tourné vers l’est 
et tenant en main gauche la 

La chambre est très vaste : longueur 6 m. o 3 , largeur 2 m. 00 et hauteur 2 m. 90. 
Construite en briques avec voûte en plein cintre d’un seul rouleau, elle est décorée 
de peintures assez soignées. Le fond des tableaux est blanc, les personnages sonit 
jaunes cernés de rouge et de noir, les textes sont écrits en noir sur bandes jaunes, / 

Une grande poutre longitudinale engagée aux deux extrémités, au sommet des murs 
de tête, prenait appui sur un pilier carré de briques, dressé dans la moitié nord de 
la salle, à peu de distance d’un haut mastaba plein qui occupe toute la largeur de la 
pièce et se trouve plaqué contre la paroi du nord. 

DÉCORATION DU PREMIER CAVEAU. 

Paroi nord-est (fig. 5 û). — La paroi nord-est représente la scène de la psychostasie 
réduite à ses éléments actifs, à savoir : le babouin Thot perché sur son château; la 
déesse Mât, debout sur le ma, opérant la pesée de l’âme représentée par un cœur dans 
un des plateaux de la balance, et la monstrueuse dévorante, composé hybride de cro- 
codile, de lion et d’hippopotame, qui se dresse sur ses pattes de derrière au pied du 
château de Thot. L’élément passif, c’est-à-dire le défunt, ne figure pas; mais son nom 
est écrit entre la déesse Mât et le support de la balance. 
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La partie supérieure du tableau manque, et par conséquent les têtes de Thot et 
de Mât. Le texte subsistant donne : 





Paroi nord (fig. 55 ). — Au-dessus du mastaba, le cintre représente la scène de la 
résurrection de la momie par Anubis. La momie est couchée, la tête à l’ouest, sur 
un lit à pieds de lion, sous lequel sont alignés les différents vases d’onguents, au 
nombre de quatre, le miroir et le pot de collyre. Anubis se penche vers la momie, 
lui pose la main gauche sur le cœur et brandit de la main droite le nou de l’ouver- 
ture de la bouche. H est monté sur un escabeau à trois marches. Nephthys, à la tête, 
et Isis au pied du lit se tiennent debout sur le sable et foiit les passes magiques pour 
ramener la vie dans le corps du défunt. Tout se passe sous la toiture fl), au-dessus 
de laquelle deux yeux sont appariés et accompagnés de ce mot : 1 . 

Le fond du tableau est un texte en colonnes verticales : 

Pour Anubis: (H J t *KÎ=B' 5 ‘BSà I 

Pour Nephthys : (H MV U ^ fv , *= ^ •, . 

\ Pour Isis: (— ) — 


1 1 . 
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La scène est encadrée sur les parois Est et ouest par un faucon sur le sable, pré- 
cédé de deux uræus lovés, portant l’un la couronne blanche, l’autre la couronne rouge. 
Le faucon de l’ouest est Nephthys, celui de l’est Isis. L’hiéroglyphe de leurs noms res- 
pectifs est posé sur leur tète. Un disque solaireavec les ailes ouvertes en équerre plane 
au-dessus de chacun d’eux , avec son nom : ^ © “1 1 • 



Fig. 55. — Premier cavead n° 586, paroi nord. 


Le mastaba, qui est sans corniche de faîtage, est décoré d un grand tableau (fig. 56). 
De la montagne de l’ouest sortent les seins noirs et les bras de Nout pour recevoir 
le disque à l’horizon occidental. Le sommet des épaules de Nout est egalement noir. 
Les chairs des divinités de l’Amentit étant généralement bleues, vertes ou noires il 
convient sans doute, dans ces caveaux seulement peints en jaune noir et rouge, de 
voir dans la coloration particulière des seins et de l’emplacement de la tete de Nout, 
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la teinte symbolique des dieux de la résurrection. Le disque solaire rouge, aplati aux 
pôles, émane quatre rayons et un signe ^ entre deux Il est appelé : 



Fig. 56. — Pbemieb caveau h° 336. Mastaba contre la paroi nord. 


Les rayons du soleil frappent les offrandes placées sur un autel devant la mon 
tanne. Ce sont : un bouquet de lotus et de pavots(?) contre lequel est applique un 
chou-palmiste (?). Sonsle bouquet, une corbeille de vannerie T est ilanquee de deux 
galettes rondes et de deux fruits qui semblent être des lignes. Des grains noirs s échap- 
pent delà corbeille x- Au pied de l'autel, une amphore de vin entouree par la tige 
d'un bouton de lotus se dresse sur son support auprès d'un autre chou-palmiste dont 
la pointe se courbe vers le soleil. Les extrémités de ses feuilles engainantes sont peintes 
en noir. De l’autre côté du pied de l'autel, un objet difficile à identifier est aussi pose 
sur un support à deux pieds. Ce support doit être la représentation conventionnelle 
des socles annulaires en terre cuite pour coupelles et vases apodes EL. I es vu ici 
en coupe verticale. II supporte une coupelle à bords dentelés de la forme w dans 
laquelle une botte de tiges végétales droites, liées ensemble par un ruban, sont sur- 
montées d’un dème aplati hérissé de feuilles. La nature de celte offrande est dilfic 
à préciser, mais il semble qu'une stylisation très poussée ait transforme ici les iges 
et la coupelle en une sorte de vase 0 contenant des graines qui germen . 
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Deux personnages sont agenouillés en adoration devant le soleil : un homme suivi 
d’une femme. L’homme est dans un costume et une attitude qui sont spéciaux à ce 
rite du culte solaire. Dans plusieurs tombes (n os 212, 218, 216) le défunt se préci- 
pite aussi à deux genoux, les mains en avant, et toujours il est vu de profd, tandis 
que la femme qui l’accompagne a les épaules de face. Le crâne de l’homme est ici 
rasé; ailleurs il porte une perruque noire ou blanche (n° 218). La femme a la longue 
perruque avec le bandeau frontal, le cône thébain et la fleur de lotus. Le texte inscrit 
au-dessus d’eux dit : (*—>■) 


es trois derniers signes sont sur la paroi nord-est). 


Paroi nord-ouest (fig. 57). — Sur un socle ma le dieu Ptah momiforme est debout, 
face au sud, coiffé de la calotte ou de la perruque capsulaire. Il porte la longue barbe 
droite, ce qui le différencie d’Osiris, dont la barbe est courbe (les cercueils de cette 
époque ont tantôt la barbe d'Osiris, tantôt celle dé Ptah. Le Pharaon porte l’une ou 
l’autre, suivant le rite qu’il accomplit). Un collier à contrepoids aper et les bretelles 
croisées ornent son linceul blanc, d’où sortent les deux poings fermés sur le sceptre 
de Ptah composé du dad f, de Youser ) et du shen a. 

Sa légende est la suivante = + 

Derrière lui : 

En face de Ptah, sur un siège de divinité est assise la déesse Mer Segert allaitant 
un enfant nu. Elle est tournée vers le nord. Sur sa tête, le disque entre les cornes 
surmonte le diadème des mères. Son front est ceint d’un bandeau qui supporte un 
uræus lové. La perruque, très touffue jusqu’à hauteur du menton, s’effile ensuite en 
minces bouclettes. Elle laisse apercevoir une boucle d’oreille en ferme d’uræus. Un 
collier à quatre rangs, des bracelets et périscélides complètent la parure. La robe 
est à résille de perles ou dessins brodés dans le style des linceuls osiriens (la déesse 
Mât de la paroi nord-est porte une robe semblable). Quant à l’attitude, elle est celle 
que la convention donna à toutes les nourrices. Il y a lieu de remarquer la pose du 
pied droit, que l’on retrouve toujours en pareil cas ( Un fragment de fresque, dans Bulletin 
de l’Institut français du Gain, t. XXII, p. 1 20 et seq.). C’est un fait d’observation très 
justement rendu que la femme assise qui allaite, relève le genou sur lequel l’enfant 
appuie ses jambes, pour mieux rapprocher le nourrisson de sa poitrine. Ce mouvement 
se complète par le geste du bras gauche qui rapproche encore l’enfant du sein maternel. 

La pose de l’enfant est également bien étudiée : il s’agrippe d’une main au bras 
de sa mère. Une tresse de cheveux en volute tombe sur son épaule. 

C’est la première fois que l’on trouve une scène de ce genre dans une tombe, ce 
qui prouve la faveur dont jouissait la déesse Mer Segert à l’époque ramesside dans la 
nécropole thébaine. J’aurai l’occasion de revenir avec plus de détails sur ce sujet 
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dans un autre recueil. Je dois pourtant rapprocher dès maintenant ce tableau de la 



Fig. 67. — Premier caveau m° 336 , paboi ouest, ccm£ nord. 


fresque trouvée dans une maison (op. cit. , Bulletin, t. XXII) et proposer cette hypo- 
thèse que la déesse de la fresque est peut-être la même Mer Segert, que tous les 
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habitants de Deir el Médineh vénéraient avec ferveur, à qui ils dédièrent tant de stèles 
et qu’ils pouvaient aussi bien peindre dans leurs demeures d’ici bas qu’ils la peignaient 
dans celles d’après la mort. Sur un autel entre Ptah et Mer Segert est posée une 
offrande qui s’adresse à chacun d’eux, à savoir une aiguière et deux fleurs de lotus. 

Le texte qui accompagne la scène a été un peu mutilé, pendant les fouilles, par 
un des nombreux éboulements qui ont ralenti nos travaux. Les parenthèses sont les 
parties de texte que j’ai pu copier avant l’éboulement : (§=: |„7|^ 



Fig. 58. — Pbemieb caveau n° 336, paroi ouest, côté sud. 


Je pense qu’on peut, dans le nom de localité qui termine, lire aussi bien Élé- 
phantine qu’Abydos, car Mer Segert, déesse du Sud, est ici opposée à Ptah dieu du 
Nord. Ils symbolisent en ce tableau les deux royaumes de Haute et de Basse-Egypte. 
La fresque située dans une maison et dont il est question ci-dessus vient à l’appui 
de cette hypothèse, car on y voit, derrière la déesse qui allaite, une négresse per- 
sonnifiant la Nubie et, devant elle, une femme hâlée qui serait la Haute-Égypte et 
une femme blanche qui représenterait la Basse-Égypte. Leur ordre de présentation 
serait conforme à leur situation géographique par rapport à Éléphantine. 

Paroi sud-ouest (fig. 58). — Cette paroi, très ravagée, ne contient plus que la 
paftie inférieure des personnages d’un grand tableau. C’est la scène d’adoration à 
Osiris par le défunt et son épouse. 


1 
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Osiris, car il semble bien que ce soit lui, siège, par exception, face au sud, aux 


Fig. 5g. — Premier caveau n° 336, paroi sud. 

côtés d’une déesse, Isis ou Hathor, assise comme lui sur un trône massif. Le dieu est 
momiforme. Ses poings ramenés sur la poitrine tenaient le fiagellum et probablement 
Fouilles de l’Institut, t. III, 3. la 
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la crosse <[. Les pieds reposent sur le ma. Les vêtements des deux divinités sont 
d’étoffe blanche unie avec ceinture à bouts flottants. Une enseigne plantée devant eux 
soutient quatre génies à tête humaine debout et momiforines, sans bras. Ou bien ce 
sont les quatre fils d’Horus qui souvent sont représentés ainsi devant Osins; ou bien, 
étant données l’orientation du dieu et les formes des génies et de leur support, ce 
sont quatre formes humaines sur le tour à potier de Ptah Sokar Osiris. L assimilation 
étroite de Ptah à Osiris et la confusion de leurs rôles respectifs peuvent autoriser cette 
hypothèse. Le défunt est dans l’attitude d’un homme qui offre l’encens. On peut lire 
seulement devant lui ce reste de 1 inscription : 3 ^. ■ ^ ==c ^ =1 ^ = • 


Paroi sud (fig. 5 9). — La paroi sud est divisée en trois registres. Le premier, au- 
dessus de la bande horizontale de texte qui court tout le long des parois entre voûte 
et cimaise, représente la montagne de l’ouest d’où sortaient les bras de Nout r^evant 
le soleil mort. On voit encore une main de Nout et un signe \ qui émanait du disque, 
avec cette bribe d’inscription : probablement © • Une femme 

est accroupie face à l’est devant la montagne; elle respire un lotus et tient une tige 
de papyrus. C’est la fille d’un couple assis sur une chaise à pieds de lion et auquel un 
homme debout offre sur une natte, d’où retombent des fleurs et des boutons de lotus, 
quelques pains ronds et ovoïdes. Un guéridon, placé en arrière dé l’offrant, soutient 

une grande corbeille - remplie de pains. 

Le second registre ainsi que le troisième contiennent des scènes du banquet fu- 
nèbre. En haut, c’est d’abord le couple des défunts de la tombe : Nefer renpet et 
Houi nefert assis face à l’est, recevant les offrandes que portent sept de leurs descen- 
dants : cinq hommes et deux femmes. Sur toute cette paroi les couples assis et les 
femmes debout ont seuls le cône thébain et le bandeau frontal. Les femmes ont un 
bouton de lotus fermé sur le front. L’offrant, qui s’appelle Piaï, présente le pot à feu 
surmonté de trois flammes. Ceux qui suivent apportent des carafons ovoïdes, des 

sachets de fruits et des pousses de papyrus. 

L’inscription incomplète donne, pour les défunts et leurs enfants, celte suite de 

noms : 




Ensuite, un autre couple assis reçoit d’un homme une corbeille — • contenant trois 
cônes et deux galettes rondes entremêlés de feuillages. La femme qui suit porte un 
flacon. 
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Â 


lit) 

1 1 i 
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n 

IB 

M 

ra 1 
t 

1 1 1 
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\W 





i 
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Les deux hommes assis de ce registre et l’un, au moins, de celui du dessous ont 
une petite barbe carrée. 

Le troisième registre, plus grand que les deux autres, contient trois couples assis 
servis chacun par un homme. Les offrandes sont :’ pour le couple central, deux bottes 
d’oignons liés plantées debout comme des ruches sur une natte; pour le couple de 
gauche, un guéridon soutenant cinq flacons et des branches de feuillage. 

Il y a lieu de remarquer que tantôt les offrants ont les pieds sur le tapis, tantôt 
à côté, et que l’attitude des hommes assis varie selon l’offrande quils reçoivent. Tantôt 
ils avancent la main, tantôt ils la gardent sur le cœur, tenant soit le linge p, soit une 

fleur de lotus. 

Le tapis üü ou tabouret de pieds, n’est utilisé que par les défunts assis qui re- 
çoivent l’offrande alimentaire. C’est pourquoi il a pour complément le cône thebain 
placé sur la tête du défunt, car la réunion de ces deux symboles reproduit le mot 
hoiep “ . Si, en certains cas, les servants montent sur ce tabouret pour présen- 
ter leur offrande, il est peut-être aussi vraisemblable d’y voir une intention qu une 
simple nécessité de dessin. Ce serait pour signifier que l’offrant est aussi un dé- 
funt. 

L’inscription est détruite pour le couple de droite : 




Â\ 

\ ! 
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* 


m 
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tl 


© 
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ft 



rr 

fa 
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U3 
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% 

fcft 

S 


cinq 

colonnes 

effacées. 


J 


H y a donc parmi les convives assis tous les frères du défunt, et nous retrouvons 
parmi eux plusieurs sculpteurs, tels que Apoui de la tombe n° 217 et Nakhtou men 
de la tombe n° 335 . Du fait que la dame Nefert Khaou se retrouve deux fois il est 
possible que son époux, dont le nom est effacé au troisième registre, soit celui du se- 
cond registre, c’est-à-dire le scribe royal Houi, à moins qu’elle naît contracte deux 


Paroi sud-est (fig. 60). — Elle comportait deux registres de scènes de banqueLll 
ne reste qu’une partie du registre inférieur, avec deux couples assis servis par es 
femmes seulement, ce qui différencie cette paroi de la précédente. 
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\ 


détruit. 
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quatre 

colonnes. 
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1 1 


éparait la voûte de la cimaise ne subsiste qu’en deux en- 


La bande de texte qui s 

Sur la paroi nonbouest : 8 *^“:! ' * 

Sur la paroi sud : B'HîV T «Jtll l^^MîTl 1 8 **■’ 



Fig. 6o. — Premier caveau r” 336, paroi Est, cote sud. 

Quant à la voûte, elle devait être divisée en dix caissons par des bandes transver- 
sales ol ne distingue pins, dans l’angle nord-onest, que la base de deux de ces cais- 
i Sur run, un voit un génie assis sur le _ et sur l’autre le grand étang eu forme 
d’escalier À sur lequel devait être la barque solaire culminant au aen.th de sa course. 

Le nilier carré qui précède le mastaba a été décrit dans les Comderauom gene- 
rale, Au milieu de k paroi de l’ouest, une porte probablement voulee, dont le seul 
est surélevé d’un degré et que fermait jadis un vantail de bois, donne accès dans 
second caveau voûté. L’embrasure de cette porte, par sa longueur cons 1 ue 
un couloir qui était décoré de peintures. La paroi nord représentait un homme 
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tourné vers l'est, levant les mains à hauteur de son visage. H avait devant lui quelque 
chose qu’H est difficile d’analyser et au-dessus de quoi était écrit un texte en plusieurs 

colonnes. La paroi sud avait une 
scène assez curieuse (fig. 61). De 
la montagne de l’ouest on voit 
descendre un personnage masculin 
levant les bras. Au pied de la mon- 
tagne se devine une construction 
avec une porte rouge qui pourrait 
être un tombeau. Devant elle, al- 

lailt vers la montagne, un person- pjg g lt — Couloir de jonction des caveaux, embrasure sud. 

nage divin en shenti archaïque rayée, n t 

marche eu levaut aussi les bras à la façon de Shou souteuaut le ce! Nout. On ne peut 

lire aucun texte. 



décoration du second caveau. 

Le second caveau présente une disposition intéressante. 11 est divisé dans le sens 
de sa longueur en deux parties de niveaux différents par une longue estrade qu 
occupe toute la moitié nord. Contre le mur de tête sud s'applique un étroit et haut 
mastaba à corniche débordante. Tout ce caveau est décoré de P«' n ^ 
aue celles du précédent, mais qui offrent des scènes originales, ^e ? 

scènes d’offrandes et de banquets comme dans l’autre salle, mais nen que es vigne es 
religieuses, de la mystique pure avec très peu de texte. L incendie a tout dévasté, 
peintures sont devenues uniformément rouges, et en beaucoup d endroits le feu 
fait disparaître les inscriptions parce que le noir avec lequel e es etaien racees e ai 
combustible (goudron ou poudre de charbon). 

Pabo. nord-est (fig. 6e). — Un immense naos, semblable à k « 11 » > 
beau de Tout Ankh Amon, grand cakfalque a corniche surmon e 
courbure spéciale aux naos, remplit toute la paroi. Sa porte est ouverte ^du cok ^ 
de l’entrée du caveau. Le peintre nous montre ce qu, se passe à 1 intérieur. Nous 
voyons la momie couchée sur son lit à pieds de lion, tournée la tete au nord. Su 
deux châteaux très élevés, lsis et Nephthys veillent le mort. Les deesses son Uc d« 
autours, alors que dans le caveau „• i de Sen Nedjem ce sont ’leux fau op. Un 
homme apporte sur son épaule un coffre en forme de chateau surmonte d un chaca 
couché Ce prêtre remplit ici de toute évidence le rôle dAnubis. Sous le l t, un gue 
ridon supporte trois dômes élevés analogues à des cônes thébains et qu. sont des i ama 
de parfums pour les onctions rituelles. Les deux vautours sont perches sur les coffres 
fjSL Quant au coffre que porte le prêtre sur son épaule, ,1 contenait prob 
blement lés quatre canopes, car les exemplaires de coffres de cette espece surmontes 




Fig. 6a. — Second caveau n° 336, paroi Est, côté nord. 

Paroi nord. — Presque complètement anéantie, cette paroi devait être divise'e en 
deux registres. Le registre supérieur, cintré, a disparu presque totalement. On ne voit 
qu’une Isis à genoux sur le ™ et tenant le q. Une grande palme est derrière elle, 
et du registre inferieur il ne reste que la partie liasse d une scène composée de deux 
génies placés aux extrémités accroupis sur un mastaba. Un homme dont on ne voit 
plus que les pieds se tenait debout, face à l’est, devant un monument que son sou- 
bassement laisse deviner. 

Paroi ouest (fig. 63 et 6A). — Toute la paroi ouest forme un seul grand tableau. 
La différence de niveau que l’estrade donne au sol du caveau a sa répercussion sur la 
scène représentée ici. Deux dieux siègent sur l’estrade, assis sur leurs trônes massifs, 
tandis qu une déesse debout derrière le dernier complète cette sorte de triade com- 
posée dOsiris, dAmentit et de Seb. Tournés vers le sud (ce qui, pour Osiris, n’est 
pas fréquent), ils se présentent de la façon suivante : Amentit, désignée par ce seul 
m °t km e ^ a tête surmontée du signe enserre de ses bras le buste d’Osiris, en lin— 
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d’un chacal couché traité en ronde bosse, qui se trouvent dans les musées, ont appa- 
remment reçu pour destination de renfermer les viscères embaumés des défunts. 
Ils sont placés sous la protection des quatre déesses Isis, Nephthys, Neith et Selkit, 
souvent figurées sur les parois externes du coffre. 
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ceul de momie, coiffé de la mitre blanche d’Abydos flanquée des deux plumes. Les 
mains du dieu tiennent la croix ^ et le sceptre Osiris est désigné par cette légende, 

écrite en deux colonnes : ^1^1^ f 2 . aJ ~~ 1 1 I 

Devant lui trône le dieu Seb, à tête de crocodile et longue perruque surmontée 
des cornes onduleuses de Khnoum ou du bélier de Râ ra n t sur lesquelles se 
perche l’oie Seb. Une barbe recourbée est fixée sous le menton du crocodile. La lé- 
gende, tracée en une ligne horizontale, ne laisse aucun doute suri identité du dieu : 

VJJIwTriJi- 



Fig. 63. — Second caveab n° 336, paboi odest, partie nord. 


Nous avons donc ici un des exemples de la fusion, signalée par Maspero, des dieux 
Seb et Sebek, unissant leurs deux natures et leurs prérogatives pour étendre leur 
rôle de père des dieux jusqu’au défunt Nefer renpet qui rentre dans leur cycle, con- 
duit par sa mère divine Nout. Cette paternité est rendue tangible par le geste que 
fait Seb de verser les flots de vie divine par-dessus la tête de Nout jusque sur le 
défunt, qui reçoit cette ondée issue de trois symboles passés au bras ou tenus en main 
du dieu. Ce sont : la croix f qui est vraiment le signe de la vie des dieux et non pas 
celle des mortels; la buire d’eau lustrale ], qui symbolise l’eau de l’abîme des com- 
mencements, Qobhou, et le symbole solaire composé d’une tète de faucon timbrée d un 
disque qui donne au mort divinisé, par l’entremise d’Horus, la qualité de his de K . 

Le couple divin Seb-Nout qui apparaît ici, tout comme le dieu Shou qui intervient 
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dans le premier caveau sur la face antérieure du mastaba, permettent de constater les 
mélanges de plus en plus touffus de tous les mythes et leur adaptation aux croyances 
funéraires delà XX e dynastie. La déesse Nout, debout devant l’estrade des divinités, 
face à Seb, s’avance, un sceptre £ à la main gauche, donnant sa main droite à Nefer 
renpet qui la suit. La divine introductrice des élus porte son costume traditionnel : 
robe collante à bretelles et large ceinture flottante, perruque ceinte d’un bandeau 



Fig. 64. — Second caveau n° 336, paroi ouest, partie sud. 


et dominée par son nom hiéroglyphique Elle est désignée par cette légende : 
^ ^ ffl P 2111! * r~] > °ù se précise son rôle de grande déesse qui enfante les 
dieux du Douât, et qui complète par sa mission maternelle vis-à-vis du défunt celle 
que remplit paternellement le dieu Seb. Sous cette double intercession, Nefer renpet 
est ainsi conduit vers Osiris. 11 s’approche, la main droite sur son épaule gauche, 
dans une attitude respectueuse mêlée de crainte, tout inondé du flux divin. 11 est vêtu 
d’une longue jupe, orné du collier ousekh et coiffé de la perruque à marteau, sans 
cône thébain. Devant lui est écrit : ^ ^ } 7 ‘ j, • 

Dos à dos avec lui, son épouse, pendant ce temps, reçoit, debout et face au sud, 
dans ses deux mains levées à la hauteur du visage et ouvertes, la paume en dessus, 
quatre ruisseaux d’eau échappés d’une buire que tient Anubis. 

Elle est habillée d’une longue robe transparente à larges manches. Un cône et une 
fleur de lotus attachée au bandeau frontal ornent sa perruque. Celle-ci est toute 
blanche, mais il est à présumer que ce n’est pas sa teinte originelle, qui devait être 
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noire comme la tête d’Anubis. Cette couleur a été volatilisée par le feu. Un collier 
ousekh et des bracelets complètent son costume. 



Fig. 65. — Tombe n° 5 de Nefer abou, second caveau, paroi ouest. 


Son nom , jadis écrit en noir au-dessus d’elle, a également été effacé par 1 incendie. 
Anubis, debout devant elle, tient d’une main le sceptre j et de l’autre le nou r-^ et la 
buire. Entre ces deux personnages, un autel d’albâtre supporte deux pains ronds et 
deux ovales, une corbeille T de fruits et une coupelle contenant une substance en 
ignition dont les langues de flammes se dirigent vers Anubis. Deux amphores de vin, 
fleuries d’un lotus, et un long chou-palmiste à pointe courbe parachèvent 1 offrande. 

Fouilles de V Institut, t. III, 3. 
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Ce vaste tableau, qui n'est qu'apparemment scindé en deux épisodes, «* > conto- 

sation de plusieurs actions qui peuvent être simultanées. Il résumé 1 accueil du de 



pjg 4 66, — Second caveau n° 336, paboi sud et mastaba. 


et de son épouse aux portes du ciel par la déesse Nout, qui leur donne elle-même ou 
leur fait obtenir la vie de l'au delà sous les espèces de l’eau et du pain avant de 
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introduire devant Osiris. L'association d’Anubis à ce rite de résurrection et d’offrarïde 
est la conséquence toute naturelle de ses attributions habituelles. . 

Les ablutions en quelque sorte baptismales auxquelles les défunts son soumis 
leur entrée dans l'autre vie sont souvent représentées dans les tombes et sur les pa- 
pyrus funéraires. Un des meilleurs exem- 
ples est la fresque du caveau n° 5 de 
TSefer abou (fig. 65). 

Paroi sud (fig. 66). — Dans le cintre 
au-dessus du mastaba, deux chacals cou- 
chés sur leurs socles s’affrontent, tenant 
le /i dans une de leurs pattes postérieu- 
res. Le symbole de l’Amentit devait être 
planté entre eux. Les yeux ^ sont placés 
à droite et à gauche des chacals, au- 
dessus desquels on lit : 

Pour renforcer encore ce qui a été dit 
des coffres-châteaux servant de socles aux 
Anubis et pour légitimer, semble-t-il, la 
présence en ce lieu d’un mastaba haut et 
étroit, on a peint sur les parois est et 
ouest la série des vases d’onguents em- 
ployés par Anubis. Ces vases ou simula- 
cres de vases étaient sans doute alignés 
sur cette haute console devant les deux 
chacals qui en étaient les gardiens. La 
série comprend trois vases baslit f , deux 
flacons piriformes, une buire avec une 
anse, une coupe sur pied contenant deux 
cônes de parfum et une autre coupe en 
calice lotiforme sur laquelle est posé un 

" Ï * ~e d'une covniche en telle! ^ 

l’homme tenant une fleur de lotus et te ung , 
main tandis que de l’autre elle fait le geste d imposition du ah. 


■^9 



— Second caveau s“ 336, paroi Est, côté sud, 

ET CAISSON N° 8 DE LA VOUTE. 
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pieds et enfin un dernier personnage à genoux, tourné vers l’ouest, présentait une 
cuisse de bovidé ou d’antilope devant un grand naos dont la corniche de couronne- 
ment se surmontait d’une coupole hémisphérique. Les inscriptions ayant disparu, ces 
scènes, très abîmées aux endroits les plus significatifs, sont par cela meme dune in- 
terprétation difficile. 



Fig. 68. — Second caveau n° 336, voûte, paetie nobd-est, caissons m" a et 3. 


Paroi sud-est (fig. 67). — Les déesses Isis etNephthys, debout, assurent la stabi- 
lité sur le ma d’une forme humaine enveloppée d’un linceul de momie et qui emprunte 
au bélier de Râ sa tète et le disque solaire qui la coiffe entre les cornes qui ondulent 
(voir plus loin cette même scène dans la salle B du tombeau n° 335 , paroi nord). 

La voûte. — Le ciel du caveau se divise en huit caissons sépares par des bande- 
lettes de texte longitudinales et transversales. Ce sont, en faisant le tour depuis 1 en- 
trée vers le nord : 

N° 1, au-dessus de la porte. — ■ Caisson détruit, où il reste un peu de la couronne 

atef. 
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N° 2 (nord-est) (fig. 68). — La montagne d’occident d’où sort le buste d une déesse 
coiffée de deux volutes de cheveux, le front ceint d’un bandeau la tête surmontée de 
ce groupe de signes J f J, le cou orné d’un collier et les bras de bracelets Cette forme 
d’Hathor fait face au sud et elle tient sur un rectangle, qui devait etre abîme liqui e, 
l’œil oudja du soleil naissant. Cette scène est à mettre en parallèle avec celle de la 



vache Meh ourt couchée sur l’abîme Nou et donnant au faucon sa naissance quoti- 
dienne. Au-dessus est d’ailleurs écrite cette courte légende : f \ 

Sur la bande verticale de séparation entre ce caisson et le suivant on peut dechii- 

frer : . 

N° 3?fig. 68). — Sur le signe de l’horizon, le disque solaire contenant un scarabée 

roulant sa boule. Le disque est timbré de la couronne atef de Nefer toum. C’est le 
symbole du soleil futur ou du soleil qui vient. Bande verticale illisible. 

N° h (nord-ouest) (fig. 69). — Bucrâne d’Hathor émergeant au-dessus d un ma- 
melon montagneux avec le disque aplati entre les cornes. Celles-ci ne sont pas ici en 
forme de lyre, mais comme le croissant de Thot et de Khons. Cette représentation et 
l’inscription : Vlfl?.!® “UTi font d’Harmakbis aussi bien la lune que le solei 
crépusculaire du matin et du soir, car les deux astres sont visibles en même temps 
leurs phases extrêmes. Le bucrâne est représenté de cette façon à la Vallée des Bois, 
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à l’entrée de la tombe de Ramsès III et au temple de Séti, d’Abydos, sur le dos 
bombé du sarcophage de Sokar. 

La montagne d’occident n’a point ici l’aspect conventionnel que l’on retrouve sur 
la figure 70 avec ses ondulations parallèles; elle rappelle plutôt, par sa forme de 

dôme, le tumulus — ou le soi-disant cône 
thébain f (voir p. 69) et elle peut, dans 
une certaine mesure, être considérée dans 
le cas présent comme la Cime d’occident. 

N° 5 (fig. 69 et 71). — Une divinité 
féminine, debout sur le traîneau d’une 
ban funèbre, étend ses bras et joint ses 
mains, paume contre paume, au-dessus 
du catafalque ou du coffre. La déesse, 
peinte de profil, a le torse nu; une cein- 
ture à bouts flottants retient sa robe col- 
lante. L ’afnit qui enferme sa chevelure 
est surmonté du signe J. On lit sur le 
coffre : j"j |, et dans les colonnes 
verticales : Ifî 1 ZZ 

D’après l’ensemble des autres caissons, 
il est évident que celui-ci se rapporte 
à une phase du cycle solaire nocturne 
succédant à l’immersion du disque à l’horizon ouest et précédant la culmination 
zénithale. La déesse ainsi représentée est Merit Mehit 5^ <*=* 1 \ “ tria berge du 
Nord», qui forme habituellement couple avec Merit Risit cria berge du Sud». 

On voit souvent cette déesse dans les scènes de consécration de temples lorsque le 
roi court du sud au nord, comme le fleuve Hapi court du sud au nord. Elle tend 
toujours à bout de bras ses mains ouvertes pour recevoir, dit Maspero ( Histoire an- 
cienne, t. I, p. 38 ), l’eau du fleuve qui doit la féconder. Ici la course du soleil est 
assimilée à celle du roi; Merit Mehit la deltaïque fait face au sud d’où vient l’astre, 
qui pour l’instant repose en tant qu’Osiris dans le coffre, comme jadis Osiris fut 
entraîné dans son cercueil par le fleuve jusqu’aux marais du Delta, d’où il devait 
resurgir en tant qu’Horus. Le texte dit d’elle qu’elle loue ou chante les louanges de 
son maître, car Merit est une déesse musicienne. 

N° 6 (fig. 71). — La barque solaire, munie de son gréement symbolique j) et de 
ses gouvernails, est représentée au zénith, c’est-à-dire sur l’échelon le plus élevé de 
sa course sur les eaux célestes (ici c’est le cinquième échelon). Dans la barque, le 
dieu Râ hiéracocéphale est debout tenant d’une main la vie # et de l’autre la puis- 
sance J 1 . Le disque qui le couronne est gardé par l’uræus. Le dieu regarde le nord. 
La légende est la suivante : ® roi de la pléiade des dieux n. 



Fig. 70. — La montagne d’Occidknt, 

LINTEAU D’ENTRÉE DU TOMBEAU N° 3 1 6. 
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N" 7 (sud-ouest) (fig. 7 0 — 1* c ° ilK de la d ° uMe “T" 6 ’ “ n ° rd ' 

gardé par l'„», de la Basse-Égjpte, c’est-à-dire le soleil décimant vers 1 horizon 

de son coucher, illuminant encore les deux terres comme 1 indique le pschmt, mais 

s'avançant vers le nord, ainsi que le marque le serpent a couronne rouge, e ex e 

donne : 



Fig . ?1 . _ Second caveau n° 336, voûte, caissons h”* 6 et 7. 


8 ( fi „ 67). — Le défunt, assimilé au soleil, rentre dans la nuit du tombeau, 
dont les portes s’ouvrent à son approche. La tombe est surmontée d’une pyramide 
avec sa lucarne orientale et son pyramidion de teinte plus foncée. 

On peut déchiffrer au-dessus du défunt . ..... ■ - . æ>. 

Les bandes verticales de texte contiennent toutes la même formule : IjJ Vù \\ -*■ 

fà) 1 T “ t4 , ou * ou f etc. 

IlTembîeraitplus Inique ici d^e lire les scènes du plafond en partant de l’angle 
sud-ouest et en allant dans le sens des aiguilles d’une montre dans l’ordre suivant : 
^ g ^ 5 ^ ^ 3 ^ â ^ 1 ^ 8 , ce qui donne : 7, aurore; 6, culmination; b, 

crépuscule; 4 , descente à l’horizon occidental; 3 , nuit, soleil en préparation; », 
lumière zodiacale précédant l’auW; . (détruit); 8, assim.lation du défunt au soleil, 
11 rentre et sort de son tombeau comme le soleil le fait chaque soir et chaque matin a 

l’horizon. 
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GÉNÉALOGIE DE LA TOMBE N’ 336. 

A Deir el Médineh il est fait mention de trois Nefer renpet, qui semblent avoir 
vécu à la même époque, début de la XX e dynastie. 

G est d’abord le J ^ f 7 » du ^ ^ 1 1 J \° (fi P 1 T <ï ui no “ 

est connu par de nombreux ostraca trouvés dans les tombes ramessides (Ramsès IV 
et IX) de la Vallée des Rois, mélangés aux ostraca des solmou ashou, scribes et sculp- 
teurs de la Place de Vérité (ostraca n° s 2&o33, 2 5 o 36 , a 52 7 i du Musée du Caire). 

Lieblein (n° 886) mentionne à Londres une stèle n° 108, avec cartouche de (JJ^ 
Tmÿ] appartenant au HP\ÎÎ J < I ui semble P r °“ 

— t m i H a. 1_ nî rx or» nAncpmiPnt 


venir de Memphis plutôt que de Thèbes d’après la titulature et qui, par conséquent, 
peut n’être pas du même vizir que celui de la Vallée des Rois. 

Au Musée de Turin, l’encadrement en bois peint de la porte du tombeau n°^2i6 
de Nefer hotep contient sur chaque jambage l’effigie du^ftf^A^oT^iî) , 
«porte-éventail à la gauche du roi, vizir nomarque, Nefer renpet». Et en dessous se 
trouvent les effigies de Nefer hotep, propriétaire du tombeau, et de son père Neb Nefer, 
sans aucun lien de parenté indiqué entre le premier et les deux derniers person- 
nages Cette porte est timbrée au cartouche de Ramsès II. 

En second lieu, on trouve à Deir el Médineh le — f ~ Connu P ar k 

stèle B 6 de Copenhague (Valdemar Schmidt, p. i 3 ) consacrée à Horus. La famille de 

ce Nefer renpet se compose de - f ^ * ' 

Il est encore connu par la stèle n° 6a i de Londres (Lieblein, n° 6 7 3 ) avec cette courte 
généalogie : ?*-¥!£* (British Muséum, Gito- 

logue, n os 552 , 762). 

En troisième lieu, la tombe n° 336 nous fait connaître la généalogie complété 

et les titres d’un en même temps fj^» & 7 i Nefer ren P et ’ le T ud 

possédait déjà le papyrus funéraire de Bruxelles; la stèle n° 3 i 8 de Turin, consacrée 
à Thot Lune par Nefer renpet et son épouse Houi Nefert [Recueil de travaux , t. II, 
p 119-120); la pierre de fondation du Caire (Lieblein, n° 1918) et la stele de 
Turin ( Catalogue , n° i5 9 2; Lieblein, n° 1988) qui mentionne Nefer renpet, sa fem- 
me Houi Nefert et la fille de celle-ci V.' , , , ■ 


Cette généalogie, donnée par les scènes de banquet du caveau effondré, est la 
suivante : 


Tilres de Nefer renpet : S = l]c=tl— )' 

Nefer renpet Æ + I C.T ’v’ » I UŸ J é P ouse Houl Netcrt 

1 T J 

p ‘"‘ 

V‘- petit-lile Nefer menou 

petite-fille Ta bakit 
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Frères ou collatéraux de Nefer renpet : 


(Oiz+ïLrua+^i-irnj 

£«?W " 


1 I 


( 3 ) i"3s-irti: 




1 




/ 


TROUVAILLES FAITES DANS LA TOMBE N° 336. 

i° Dans la chapelle du nobd. — Le déblayement de la chapelle, située dans la 
cour, au nord de la double chapelle de Nefer renpet, a donné quatorze petites assiettes 
plates en terre cuite rouge, sans marque et sans traces d’aliments (elles étaient empi- 
lées dans l’angle nord-ouest); de plus, quelques fragments de bas-reliefs sur calcaire. 
Lun deux est un début d’invocation au soleil : J- : un autre mentionne 

et figure le dieu Anubis; un troisième, Isis; et enfin le dernier montre une femme 
derrière un homme avec ce reste de texte » qui ne contient 

aucun nom permettant de donner une attribution quelconque à la chapelle du nord. 

2 0 Dans la double chapelle de Nefer renpet. — Il a déjà été fait mention des mon- 
tants de portes qui ont fourni l’identification première de la tombe. 

D’autres fragments calcaires gravés ont été trouvés. C’est d’abord un morceau de 
linteau remployé comme seuil entre les deux chapelles de Nefer renpet et repré- 
sentant un scarabée ailé dans un soleil, à droite duquel un dieu, pressant sur sa poi- 
trine deux flagellums, se tient debout, ayant comme deux antennes sur sa tête rase 
(pl. IX, n° 5 ). 

Ensuite un fragment de stèle d’invocation au soleil, à Amon et Maut. 

Un autre fragment de stèle d’Amen Mès, provenant peut-être de la tombe n° 9 
assez voisine (pl. IX, n° 2), et un dernier fragment sur lequel on voit un homme faire 
une libation devant un dieu assis. Il ne reste que les genoux des deux personnages 
et un autel d’offrandes. 

Quelques ostraca démotiques sur tessons de jarres à vin. 

Fouilles de V Institut , t, III, 3. 
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Un morceau de poterie avec le début d’un nom d’Horus d’un roi (p. 106, fig. h). 




Fragments de vases avec inscriptions et marques de poteries. 

1. Fragment de grande amphore marquée au nom de Rekhmara. 

а. Inscription sur la panse d’un vase de terre cuite. 

3 . Tesson de poterie marqué à l’encre noire. 
lx. Tesson de poterie marqué à l’encre noire. Trouvé dans la chapelle n° 336 . 

5 . Fragment d’amphore avec dessin noir. Trouvé dans les déblais du kom de la tombe n D ai 6. 

б. Marque incisée dans l’intérieur d’une assiette de terre cuite polie. 1 

7. Marque incisée sur la panse d’un vase ovoïde de terre cuite. > Trouvées dans la tombe n° agi. 

8. Marque dessinée à l’encre noire à l’extérieur d’une coupe de terre cuite. ) 

9. Cartouche peint en jaune sur un bouchon de jarre. Trouvé dans la tombe n° 1011. 

10. Marque incisée sur la panse d’un vase ^ de terre cuite. Trouvée dans la tombe n° 9. 

11. Marque incisée sur la panse d’une amphore. Trouvée dans la tombe n° 9. 

12. Marque incisée sur le pédoncule d’un objet en bois de forme J. Trouvée dans la tombe n° 1049. 

1 3 . Marque dessinée au charbon à l’extérieur d’une assiette de terre cuite. \ 

iti. Marque gravée à l’extérieur d’une assiette à bord interne peint en blanc. ^ u lombe „ 

1 5 . Marque gravée à l’extérieur d’une assiette peinte en blanc. ( 

16. Marque incisée à l’extérieur d’une assiette à bord blanc. J 

Marque incisée à l’extérieur d’une écuelle de terre rouge polie. Trouvée dans la tombe n° 101 1, 

Marque incisée sur un vase en calcaire de forme J. Trouvée dans la tombe n° 1006. 



Trouvés dans la tombe n° 9. 


3° Dans les caveaux. — La première salie des caveaux était entièrement remplie, 
sans le moindre espace vide, de terre amenée par le ruissellement. Dans ce milieu, 
compact comme du mortier, étaient engluées de nombreuses momies privées de leurs 
cercueils, de leurs bandelettes et presque toutes démembrées. La paroi ouest de cette 
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salle avait été crevée par des éboulements anciens qui, en écrasant la seconde salle, 
avaient entraîné la démolition de ce mur ouest. II est possible que les momies trou- 
vées là aient pu provenir de caveaux situés au-dessus et qu elles aient roulé avec le 
sable et les rochers au cours de l’effondrement qui dévasta tout ce sous-sol. Il y a en 
effet plusieurs tombes enchevêtrées, antérieures à celle de Nefer renpet, au-dessus 
de ses propres caveaux. L’une d’elles a son puits d’entrée à l’étage supérieur dans la 
cour qui est immédiatement au sud de la maison des fouilleurs (puits n° 1026, 
pl. 1 et VIII). Elle contenait un certain nombre d 'oushebtis en terre crue peints à la 
détrempe, en teintes variées : ocre jaune, vert pâle et noir, qui peuvent se répartir 
ainsi : ocre jaune : 2 A fellah, h réis; — vert pâle : 22 fellah; — noir : 22 fellah. 

5 oushebtis de faïence bleue coulés dans le même moule que les précédents. Tous 
mesurent 0 m. 10 de hauteur; certains sont anépigraphes, d’autres sont marqués au 

nom de avec ce» titres: an S 

H y a lieu, étant donné le rassemblement de tous ces oushebtis dans ce même 
endroit, de considérer la cour qui est au sud de la maison des fouilles comme celle 
de la tombe de ce prêtre d’Amon , Djet Klionsou , qui vivait probablement sous la XIX e 
dynastie. La chapelle de ce tombeau n’existe plus. Le caveau est une salle de U m. 5 o 
à 5 mètres de longueur et de 2 m. 5 o à 3 m. 20 de largeur, entièrement brûlée. 
Elle est taillée dans le roc, avec plafond plat et murs verticaux. Un court vestibule 
la précède, dans lequel descend le puits rectangulaire, sans chemise de briques, pro- 
fond de 3 m. 65 . 

Une autre des tombes situées au-dessus du n° 336 avait son entrée à flanc de 
coteau, entre les cours n os 336 et 3 3 7 (puits n° 1 0A9, pl. I et VIII). De grandes cre- 
vasses souterraines relient les différents hypogées et forment un dédale de couloirs et 
de cloches qui sont en grande partie remplis de terre. 

Le déblayement de la première salle du caveau n° 336 a donné quelques débris 
d’objets : 

i° Deux esquisses de sculpteur, l’une représentant une tête de pharaon avec l’u- 
ræus au front, l’autre une femme dont le nom semble être ^ 1 1 o J (il est à re- 
marquer qu’une esquisse de sculpteur a été aussi trouvée dans les déblais de la cha- 
pelle n° 335 et que ces deux tombes sont celles de deux sculpteurs) (fig. 1 1 5 ). 

2 0 Une lampe de terre cuite ordinaire et un fragment d’une autre lampe avec 
couverte d’émail bleu. 

3 ° Deux extrémités sciées d’un traîneau funèbre de grande taille ayant certaine- 
ment porté le sarcophage des défunts de la famille Nefer renpet. Elles sont peintes 
en ocre rouge. 

A° Plusieurs génies de faïence bleue (babouin et faucon tournés face à droite) et 
des perles de même matière provenant d’un trousseau de momie. 

5 ° Des fragments d 'oushebtis répartis comme suit : 

pied A'oushebti en calcaire, nom terminé par 1 1 i j T“ 0 ; 

tk. 
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fragment à' oushebti en terre cuite peinte, de o m. 20, sur lequel on lit : 

pied à'oushebti faïence bleu mat, marqué ■ 

pied à'oushebti calcaire gravé en lignes hori- 
zontales : (sens «— ) 

fragment d’un gros oushebti calcaire de 0 m. 2 5 
environ , avec ce reste de texte : r - 1 


'-n T ,,| fMJÎ=jl YEtJS 


fragments d ’oushebtis calcaires marqués ^ 'ÿ 1 — ] 
oushebti de faïence bleue de ifSffi. taille 0 m. 10, type fellah. 

6° De nombreux débris de poterie commune, amphores à vin, jarres ovoïdes, 
jattes et assiettes. 

La seconde salle de la tombe n° 336 , dont la voûte était cependant étayée par un 
pilier soutenant une poutre longitudinale, avait été écrasée par un éboulement ancien. 
Une masse de rochers et de terre avait tout d’un coup comblé cette salle et protégé 
ainsi, contre la rapacité des pillards, ce qui restait de son contenu. C’est ainsi que 
nous avons pu retrouver sous un cube de déblais formidable un certain nombre de 
cercueils sans grand intérêt, malheureusement, et pour la plupart très abîmés par 
le poids de roches qui les recouvraient. Ils s’alignaient côte à côte sur plusieurs rangs 
d’épaisseur en partant du sol. Le plus grand nombre avait la tête du côté de l’ouest, 
mais les rangs les plus élevés étaient trop bouleversés pour que l’orientation primi- 
tive ait pu se conserver. Presque tous les cercueils rassemblés dans ce caveau sont 
en bois peint en noir, de forme anthropoïde; perruque osirienne cachant les oreilles; 
corps entièrement enveloppé sans bras ni mains apparents; pas de collier; aucun 
détail d’autre couleur que le noir; visages allongés et délicats, lèvres fines, yeux à 
relief modéré (fig. 72). Les momies contenues dans ces cercueils, qui sont rarement 
doubles, sont embaumées les unes au natron seulement, les autres au pissasphalte. 
Leurs bras sont allongés le long du corps, les mains à plat sur le côté de la cuisse ou 
surtout croisées sur le bas-ventre. Les enveloppements de bandelettes comprennent 
de six à dix épaisseurs de bandes alternativement entre-croisées ou parallèles, entre- 
mêlées de bourrages faits de linges pliés, écharpes frangées, torchons usagés, qui 
remplissent les creux interstitiels des membres et du corps. Les bandelettes ont tantôt 
0 m. 1 1 tantôt 0 m. 1 5 de largeur. A l’extérieur, toute une armature de bandes étroites 
(0 m. 02) et plus résistantes s’entre-croisent. Les unes sont bleues à liséré blanc 
comme les bordures de certains lés d’étoffes sortant du tissage, les autres sont des 
bandelettes ordinaires pliées en quatre dans le sens de leur longueur. Une seule 
momie avait un suaire rouge sous ces bandes bleues. Parfois les viscères, empaquetés 


(1) Le signe ^ a en réalité ta forme d’un vase $ surmonté de trois flammes. 
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avec du natron et du goudron dans une serviette, sont placés entre les cuisses. Les 



cadavres sont rasés et épilés, mais non émasculés. Une entaille dans le flanc gauche 
î est visible sur presque tous. Les cavités des orbites sont vides. Aucune amulette parmi 

b 
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les bandages ou sur le corps, aucune inscription sur les bandelettes ou les cercueils. 

Sauf deux ou trois, tous ces cercueils semblables sont anonymes (fig. 70). 
oau Voici le résumé très succinct de i în- 


El, 




Fi g. 7 3. _ Cercueil anonyme proyenant de la tombe n° 336 


ventaire de ces cercueils. 

N° t Cercueil double, noir, dis- 

loqué et incomplet. Couvercle et cuve 
écrasés (rang supérieur contre la paroi 
sud), corps incomplet, membres infé- 
rieurs et mains posées sur le bas-ventre , 
viscères en paquet entre les cuisses, mo- 
mification au natron, enveloppement mal 
soigné. C’est le corps d’une femme âgée, 

de taille environ 1 m. 60. 

N° g. — Cercueil double, noir. Sur le 
fond d’un couvercle, peinture grossière 
d’une déesse Nout en jaune, avec brace- 
lets et robe à résille. Un texte jaune est 
écrit en colonne sur le couveicle . , 

a— fl 5 0» «” M) “ - 

Momie complètement ecrasee, taille 

i m. 63 . 

N» 3. — Cercueil noir, visage sans 
oreilles ni barbe, contenant une momie 
intacte avec bandes bleues entre-croisées 


sur les bandelettes écrues. Sens des enroulements en allant de 1 extenem vers - 
térieur • i» de la tête aux pieds, enroulements parallèles horizontaux, bandes de 
„ m n;u" enroulements en croix, deux épaisseurs; 3 ” enrou ements parallèles; 
A» vieux chiffons pliés sur les jambes et les cuisses; 5 ” enroulement para eto; 
6- entre-croisements; 7 ° bourrages, ventre, cuisses; 8” enroulements parallèles, 
bourrages, linges posés en long sur les côtés du corps et des membres; nombreux 
Lectes ronges semblables à des petits cancrelats emprrsonnés dans les bnges plie.. 
Momie d’une femme d’âge moyen, mains sur le bas-ventre , tail e i m. . 

N" h — Cercueil double, noir, visage enlevé. Momie décapitée, mais le leste du 
corps intact. Femme jeune, taille . m. 3 , - en louts embUM. ' 

N» 5. Cercueil noir avec inscription : T -I ' “f *'* . 

«=» A l’intérieur du couvercle, une déesse Nout debout, ace roi e, 

mains pendantes, robe à résille rouge, peinture polychrome sur fond 
blanches, perruque et bracelets bleus. Le texte est peint en bleu sur une colonne 

blanche cernée de rouge. 
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La momie a été fouillée autrefois; c’est celle d’une femme, taille i m. 4 o. 

N" 6 — Cercueil noir écrasé. Momie d’homme écrasée, taille i m. bl. 

N o ’ _ Cercueil de bois très épais, pas peint, ayant été pillé. Corps d une femme 
très abîmé; ce corps était sur le mastaba situé contre la paroi nord. Les voleurs 
avaient pu s’introduire, par un long cheminement souterrain à travers les crevasses 
dont il a été parlé plus haut, jusqu’à la partie nord de la salle, et de la ans > e se 
caveau voûte', qu’ils ont pillé de fond en comble puis incendie. H est aise de datai 
pillage et d’en suivre sur place toutes les péripéties. A n’en pas douter, c est 1 œuvre 
des Arabes de nos jours, car le papyrus funéraire de Nefer renpet acquis par e Muse 
du Cinquantenaire et publié par Speleers a été dérobé au cours du siècle dern . 
ne pouvait se trouver dans la première salle, puisque 1 eboulement qui s état prodm 
avant l’ère chrétienne la rendait presque complètement .«accessible Donc 
renpet était inhumé dans le second caveau avec ses plus proches parents. Arabes 
ont! selon leur manière habituelle, pris tout ce qui était négociable et transportable 
puis ils ont incendié le mobilier. Le feu a dévoré tout le second caveau, mais li n a 
PU gagner le premier. Les flammes ont trouvé une cheminée d appel dans 1 immense 
Lerne qne Féboulement a produit et qui forme au-dessus du premier caveau une 
coupole de is mètres de hauteur. Les pillards ont bien essaye de s attaquer au depot 
de momies de la chambre éboulée, témoin le cercueil n° h décapite la momie n 7 
dépouillée et tous les cercueils situés dans la moitié nord du caveau. U aucun .énorme 
bloc de roche n’empêchait, comme au sud, d’arriver jusqu aux cercueils et de les vi- 
siter. Aussi ont-ils tous été violés et, contre la paroi nord-ouest, sur laquelle est pei 
la déesse Mer Segert, un tas de terre finement tamisée montrait encore les trace 
d’un criblage des déblais pour la recherche des perles et des fragments d or. Il e 
probable que c’est seulement la pauvreté de tous les morts rassem es ans ce cav 
qui nous a permis de les retrouver en cet état. Les voleurs, suffisamment renseignés, 
1 sont aperçus que tous ces cadavres étaient de même espèce. Apres en avoir inven- 
r«rié que!ques-uns, ils ont négligé le reste, parce qne leur butin était nuL .1 es pro- 
bable que tous ces gens furent de la descendance de Nefer renpet, ou plutôt de 
fonctionnaires models qui, à lepoque suite, vinrent abriter leur dernier somme^ 
dans un tombeau désaffecté, où quelque entrepreneur vendait d ? s P lace ““ T, 
n’avaient pas de sépulture préparée à l’avance. Ainsi s expliquerait >• 
en série, pourrait-on dire, de tous ces cercueils anonymes et 1 entassement de ten de 
cadavres en ce lieu. Nous avons compté 7 4 corps dans ces caveaux. Ils emblaient 
pour la plupart appartenir à une époque assez tardive et à un niveau social inferieur. 
Juste au^ centre dücaveau se trouvait un seul cercueil différent des autres, dont voie, 

la description. 

Cercueil double en cèdre, peint de couleurs variées. ^ n a „,te,hlan- 

Momie de 1 m. 62, enveloppée d’un linceul rouge maintenu par des bandes bla 

ches pliées en triple épaisseur et entre-croisées : 1” enroulements parallèles, 


112 B. BRUYÈRE. 

bretelles, bandes de o m. 1 1 , fendues dans leur longueur pour passer sur les deux 
épaules et se rejoindre en arrière; 3 ° zones parallèles et bourrages de tampons, bandes 
de o m. 1 5 ; 4° entre-croisements sur lesquels apparaissent les premières taches de 
naphte; 5° zones parallèles, bandes de o m. 1 2 ; 6° bourrages de linges pliés; 7 0 entre- 
croisements; 8° parallèles; 9 0 croisements et tampons. 

Momie au bitume sans amulette. Homme d’âge mûr. Les mains à plat le long des 
jambes, qui sont brisées au genou. 

Le résumé suivant donnera une idée de 1 état dans lequel furent trouvées les mo- 
mies de la moitié nord du caveau. 

Un premier rang affleurant le haut du mastaba : 

N° 1. Momie d'homme déchiquetée, tête à l’ouest, pas de cercueil. 

N° 2. Partie supérieure d’un couvercle anthropoïde noir, tête à lest; les pieds de 
ce couvercle sont en dessous de la tête. Bandelettes et quelques ossements. 

N° 3 . Autre couvercle semblable, tête à l’ouest. 

Deuxième rang, sous le précédent : 

N° 4 . Cercueil brisé complet, plein de terre, pas de momie, tête a 1 ouest. 

N° 5 . Couvercle tête à l’est. 

N° 6. Cercueil vide sans couvercle. 

N° 7. Momie intacte, cercueil sans couvercle, tête à 1 ouest, momie de femme. 

N° 8. Cercueil et couvercle brisés, tête à l’ouest. 

N° 9. Cercueil vide sans couvercle, tête au nord. 

N° 10. Momie de femme, taille 1 m. 60. 

N° 1 1 . Momie de femme , taille 1 m. 7 1 . 

N° 12. Momie de fillette sans tête, taille 1 mètre. 

N° i 3 . Momie écrasée, cercueil brisé. 


4 ° Dans le deuxième caveau. — Parmi les cendres et la terre gisaient encore un 
certain nombre de momies démembrées et dépouillées de leurs cercueils et bande- 
lettes. Le pied de l’une d’elles était entièrement doré. La momification de ces corps 
était beaucoup plus soignée que celle des cadavres du premier caveau et elle semblait 
remonter d’ailleurs à une époque un peu plus ancienne. 

Comme autres trouvailles il faut mentionner : 

Un fragment de table d’offrandes. 

Un fragment de plate-forme calcaire provenant d’une lucarne de pyramide et por- 
tant deux lignes d’inscription, dont il reste : (sens — *) 

L' : Tf'»2âT© 


JTtîfSt 

Un fragment de bouchon d’amphore en terre crue portant un sceau estampé : VE. 
Une grande amphore conique intacte et des morceaux de deux autres sembla- 
bles (fig. 74 et pl. IX, n° 12). 
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Un flacon ovoïde de terre cuite verdâtre, sur la panse duquel est appliquée en haut- 
relief une antilope (pl. IX, n° 18). Un vase 
semblable existe au Musée du Caire, avec 
la gazelle couchée dans la même position. 

Une corne d’antilope légèrement courbe, 
lisse et aiguë. 

Une tête de canard en terre cuite, anse 
de vase ou de coupelle. 

Une serrure en bois, creusée dans un 
tronc d’arbre. 

770 ousheblis répartis de la façon sui- 
vante : 

Faïence bleue, au nom de [If *pjf | £j~S, 

65 fellah, 5 réis. 

Faïence bleue, au nom de TA fs, 

284 fellah, 18 réis. 

Le reste se compose d’oushebtis de terre 
crue peinte en jaune, vert ou bleu, qui sont 
anépigraphes ou marqués au nom de 

4=’ e t proviennent sans doute de la tombe 
située au-dessus. Fi e- 7 *- ~ Amphoee de la tombe n ° 336 - 


LA TOMBE N° 335 DU SCULPTEUR NAKHTOU AMEN (PL. VIII). 

La tombe n° 335 , découverte le 16 janvier, se trouve exactement au sud de celle 
de Nefer renpet (n° 336 ) et entre elle et la tombe du sculpteur Ken. Ainsi se sont 
groupées, à la suite l’une de l’autre, quatre tombes de sculpteurs appartenant à une 
même famille (n os 4 , 335 , 336 , 337). 


COUR (FIG. 75). 

La cour, sensiblement carrée (5 m. 70 X 5 m. 90) est encadrée sur trois côtés pai* 
la falaise ravalée. Sur le côté Est, un gros mur de blocs de rocher constitue le pylône 
de l’entrée. En avant de celle-ci se dessine une plate-forme de 1 m. 5ox3 m. 3o 
au même niveau que le sol de la cour, qui est de 0 m. 95 plus élevé que le niveau 
des cours environnantes. Les murs de soutènement de cette plate-forme sont crépis 
et blanchis comme la surface externe du pylône. Sur le côté nord de la cour, le flanc 
abrupt de la colline a été taillé pour le forage du puits funéraire et, de ce fait, la 
cour se prolonge de 3 mètres environ vers le nord , formant un diverticule pour per- 
mettre à l’entrée du puits d’être enclavée dans l’enceinte de la tombe. 

Fouilles de l’Institut, t. III, 3. i5 
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Sur le côté ouest, la façade symétrique de la chapelle est précédée d’un péristyle 
avec trottoir de o m. 10 de hauteur et 1 m. 95 de longueur, sur lequel deux piliers 



carrés de 0 m. 60 de côté, pris dans le roc, soutenaient l’auvent dont l’architrave laisse 
subsister au nord et au sud, dans la paroi rocheuse, ses cavités d’encastrement à 2 



Fig. 76 . — Cour n° 335 déblayée, ruines des piliers et des statues. 


mètres du sol (elles mesurent o m. 3 o de hauteur, o m. 28 de largeur, 0 m. 3 o de pro- 
fondeur). Les tronçons de piliers qui subsistent sont usés et brisés. A gauche de l’en- 
trée de la chapelle (au sud) se voit encore un groupe formé d’un homme ayant à sa 
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droite une femme, debout et en marche (fig. 76). Sculpté dans la masse et faisant 
corps avec la façade, ce groupe semble, ou bien n’avoir été qu’une ébauche inachevée, 
ou bien le noyau d’une sculpture dont l’en- 
veloppe externe était de stuc peint L’homme 
a les bras pendants devant le corps, les 
mains à plat sur le devanteau de sa jupe. La 
femme pose sa main droite sur le bras droit 
de son époux, et sa main gauche devait 
probablement s’appuyer sur l’épaule gauche 
de l’homme. Les deux têtes ont disparu par 
usure du rocher. Ce qui laisserait plutôt 
penser que c’est seulement une ébauche in- 
terrompue, c’est, sur la paroi rocheuse du 
sud, un commencement de bas-relief où l’on 
voit un personnage debout face à l’est, vêtu 
d’une shenti courte, de sandales à la pou- 
laine, levant les deux mains à hauteur du 
visage, soit pour adorer, soit pour offrir. Une 
courte barbe carrée orne son menton. La 
iacture de ce personnage, qui semble être 
un roi, rappelle, par la lourdeur des jambes, 
les statues de Ramsès II. La tête est inachevée 
ainsi que les avant-bras. Dans la partie de la 
paroi où le champ n’a pas été abaissé on voit, devant le roi, l’esquisse en rouge de 
deux autres personnes allant vers l’ouest (fig. ']'])• 

CHAPELLE. 

L’entrée de la chapelle est au centre de la façade. Elle forme une embrasure de 
1 m. i 5 de longueur et se surélève au-dessus du niveau du péristyle par un seuil 
en calcaire de 0 m. 1 1 de hauteur; mais cette élévation cesse dès qu’on pénètre dans 
la chapelle. Son sol se rabaisse au niveau du péristyle. La salle, creusée en spéos, 
mesure 3 m. 95 de largeur nord-sud, 2 m. 95 à 3 m. 3 o de longueur et 2 m. 25 
de hauteur. 

Le plafond plat et les murs ont du jadis être recouverts de limon ou de stuc et 
revêtus de peintures. H n’en reste rien aujourd’hui, et des traces d’incendie en indi- 
quent la cause. Face à l’entrée, une niche partant du sol et allant jusqu’au plafond 
s’enfonce à l’ouest comme un véritable couloir large de 1 m. h 5 et profond de 2 m. 65 . 
Partout le roc est largement crevassé. 11 a fallu obstruer des fissures, rétablir par des 
murs de briques (entrée, paroi sud) ou de pierres (chapelle, paroi nord-est) les man- 
ques résultant de la mauvaise qualité du rocher. 

i5 . 



Fig. 77 . — Bas-relief ébauché (cour n° 335). 
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Sur le côté ouest, la façade symétrique de la chapelle est précédée d’un péristyle 
avec trottoii de o m. 10 de hauteur et 1 rn. 9 5 de longueur, sur lequel deux piliers 



Fig. 7 5 . — Déblayemknt de la cour n° 335. 


carrés de o m. 60 de côté, pris dans le roc, soutenaient l’auvent dont l’architrave laisse 
subsister au nord et au sud, dans la paroi rocheuse, ses cavités d’encastrement à 2 



mètres du sol (elles mesurent 0 m. 3 o de hauteur, 0 m. 28 de largeur, 0 m. 3 o de pro- 
fondeur). Les tronçons de piliers qui subsistent sont usés et brisés. A gauche de l’en- 
tree de la chapelle (au sud) se voit encore un groupe formé d’un homme ayant à sa 


115 


FOUILLES DE DEIR EL MÉDINEH (1924-1925). 

droite une femme, debout et en marche (6g. 7 6). Sculpté dans la masse et faisant 

corps avec la façade ce groupe semble, ou bien n’avoir été qu’une ébauche inachevée 
ou bien le noyau d une sculpture dont l’en- 
veloppe externe était de stuc peint. L’homme 
a les bras pendants devant le corps, les 
mains à plat sur le devanteau de sa jupe. La 
femme pose sa main droite sur le bras droit 
de son époux, et sa main gauche devait 
probablement s’appuyer sur l’épaule gauche 
de 1 homme. Les deux têtes ont disparu par 
usure du rocher. Ce qui laisserait plutôt 
penser que cest seulement une ébauche in- 
terrompue, c’est, sur la paroi rocheuse du 
sud, un commencement de bas-relief où l’on 
voit un personnage debout face à l’est, vêtu 
dune shenli courte, de sandales à la pou- 
laine, levant les deux mains à hauteur du 
visage, soit pour adorer, soit pour offrir. Une 
courte barbe carrée orne son menton. La 
lacture de ce personnage, qui semble être 
un roi, rappelle, par la lourdeur des jambes, 
les statues de Ramsès II. La tête est inachevée 
ainsi que les avant-bras. Dans la partie de la 

paroi où le champ n’a pas été abaissé on voit, devant le roi, l’esquisse en rouge de 
deux autres personnes allant vers l’ouest (fig. 77). 

CHAPELLE. 

L entrée de la chapelle est au centre de la façade. Elle forme une embrasure de 
1 m. i 5 de longueur et se surélève au-dessus du niveau du péristyle par un seuil 
en calcaire de 0 m. 1 1 de hauteur; mais cette élévation cesse dès qu’on pénètre dans 
la chapelle. Son sol se rabaisse au niveau du péristyle. La salle, creusée en spéos, 

mesure 3 m. 9 5 de largeur nord-sud, 2 m. 9 5 à 3 m. 3 o de longueur et 2 m. 2 5 
de hauteur. 

Le plafond plat et les murs ont dû jadis être recouverts de limon ou de stuc et 
revêtus de peintures. II n’en reste rien aujourd’hui, et des traces d’incendie en indi- 
quent la cause. Face à l’entrée, une niche partant du sol et allant jusqu’au plafond 
s enfonce à 1 ouest comme un véritable couloir large de 1 m. 45 et profond de 2 m. 45. 
Partout le roc est largement crevassé. II a fallu obstruer des fissures, rétablir par des 
murs de briques (entree, paroi sud) ou de pierres (chapelle, paroi nord-est) les man- 
ques résultant de la mauvaise qualité du rocher. 

i5. 
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PUITS. 

Le puits est un des plus profonds de Deir el Médineh. H a 6 in. 97 de profondeur 
au-dessous du sol de la cour n° 335 . H fut foré par le procédé de l’escalier ininter- 
rompu partant du niveau extérieur et descendant jusqu’au caveau. Quand les salles 
souterraines ont été entièrement vidées, crépies et peintes, la quatrième paroi du 
puits (celle de l’est) a été construite et la partie de l’escalier qui avait servi au forage 



Fig. 78 . — Tympan d’entrée des caveaux n° 335. 


a été comblée. Le puits, creusé dans la roche et partiellement tapissé d’une chemise 
de briques, est orienté est-ouest. II mesure à son embouchure o m. 93 de largeur 
et 1 m. 70 de longueur. A 3 m. 3o du fond, sa longueur s’augmente de 0 m. 80 
vers 1 ouest, et le raccord entre la paroi primitive de l’ouest et la seconde se fait en 
biseau par un tympan de 0 m. 95 incliné à 3 o° qui rappelle les entrées des tombes 
royales des Biban el Molouk. 

Un espace vertical de i m. 10 sépare ce tympan de l’embrasure de l’entrée (fig. 78 
et 79). Il était décoré de peintures, ainsi que le tympan. Il ne reste plus que quelques 
caractères d’une inscription en colonnes verticales sur le dessus de porte. Quant au 
tympan, il est décoré de deux scènes superposées. Le premier registre représente à 












droite la montagne d’occident, au pied de laquelle se tient agenouillée de façon fort 
curieuse, buste et bassin de face, jambes de profil, une déesse aux seins tombants, aux 
cheveux en volutes hathoriennes, qui tend les bras 
et ramasse dans ses deux mains le disque solaire qui 
repose sur le sol. C’est la figuration habituelle de 
Nout recevant le soleil à l’horizon. II faut rapprocher 
cette image de celle que nous avons vue dans la 
tombe n° 336 , deuxième caveau, caisson n° 2 de 
la voûte. Devant Nout et au pied de la montagne à 
laquelle il fait face, le dieu Osiris (?) se tient debout 
sur le ma, avec deux chasse-mouches dans les mains. 

II est qualifié , et Nout semble qualifiée 

Au second registre, le défunt et sa femme sont à 
genoux devant la porte de la tombe ou de l’Hadès, 
derrière laquelle est figurée la sous l’aspect 

d’un grand disque échancré contenant deux formes 
anthropoïdes debout. Le texte qui surmontait ces 
deux représentants de la pléiade des dieux est illisible. Le nom du défunt est égale- 
ment effacé. H ne reste que celui de son épouse j ^ ^ "S" Rlit J. 

La porte d entrée, large de o m. 75 et haute de 1 m. 85 , a un ébrasement de 
o m. 70 qui ne fut pas décoré du côté nord à cause du rabattement de la porte qui 
le masquait. Sur la paroi sud on distingue, naviguant vers l’est, sur un ciel étoilé, 
une barque contenant un soleil qui renferme un scarabée. Sous ce ciel, un homme 
debout, face a lest, adore 1 astre à son lever matinal. Le texte de l’hymne au soleil 
que récitait cet homme est en partie effacé : §§||J|| \ J m 



F %- 79- 

Tympan d’entrée des caveadx n” 335. 


SALLE A. 

La première salle dans laquelle on pénètre au bas de l’escalier du puits est une 
caverne sans construction interne de briques comme on en trouve dans beaucoup de 
tombes de Deir el Medineh avant d entrer dans la chambre des momies; mais ici les 
parois ont été aplanies, stuquées et peintes, ce qui constitue une exception. Seul le 
plafond est demeuré grossier et irrégulier, peut-être intentionnellement. La forme 
générale de la salle est rectangulaire. Elle mesure approximativement : 3 m. 60 
à 3 m. 70 de longueur nord-sud, 2 m. 1 6 à 2 m. 78 de largeur est-ouest et 1 m. 70 
de hauteur, La paroi Est est percée en son centre par la porte d’entrée, la paroi 
nord, par la porte de communication avec la salle B, dont le sol est surélevé d’un 
degré de o m. 20 de hauteur. La paroi ouest est ornée de deux socles d’Anubis 
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appliques contre elle de part et d’autre d’un puits de descente vers le caveau C, qui 
est ouvert dans le sol de la salle, presque en prolongement de l’escalier du grand 

puits funéraire. Enfin, à 1 angle Est de la paroi sud s’enfonce au ras du sol une courte 
niche à provisions. 



Si l’on se reporte à la planche 1 du papyrus de Neb qed publié par Devéria et repro- 
duite dans Maspero, Histoire des Peuples de l’Orient , t. 1 , p. 198 (voir fig. 12, p. 22 
du présent rapport), on voit que la première salle des caveaux est en quelque sorte 
la salle des festins du ka, la salle des libations, et c’est en effet ce rite que perpétuent 
les fresques peintes tout autour de la salle, depuis l’action préliminaire de dresser les 
momies devant leur pyramide tombale pour pratiquer sur elles les opérations man- 
ques de l’ouverture de la bouche qui leur rendent l’usage virtuel des sens et d^es 
membres afin que, revenues à la vie, elles puissent s’asseoir et prendre part au banquet 
de famille, jusqu’à ces agapes où se mêlent morts et vivants. H convient de lire la 
décoration en commençant par la moitié sud de la paroi ouest, et de faire le tour en 
sens inverse des aiguilles d’une montre. 

Paroi ouest (côté sud) (fig. 80). — Au pied de la montagne d’occident, une pyra- 
mide aigue, partant du sol, ornée d’une lucarne et d’un pyramidion noir. DevanUlle 
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les momies de Nakhtou Amen et de son épouse, nanties du cône thébain, sont dres- 
sées. En tenant compte du rabattement conventionnel opéré par le dessinateur sur le 
plan ouest, les momies font face à l’est. 

Le texte donne seulement leurs noms 



Paroi sud (fig. 8 x). — Les ka du défunt et sa femme, rappelés à la vie, font la 
sortie au jour. Ils s’avancent sur le sable de la nécropole (ce sable est le prolonge- 
ment de la derniere ondulation de la colline d’occident figurée sur la paroi précé- 
dente). L’homme, en grand costume d’apparat, tient d’une main la massue et de l’autre 
la haute canne. Il est et sur ses sablesii, comme Ptah Sokar. 

C est 1 attitude que, depuis les plus anciens mastabas, le mort adopte quand l’ap 
ro a libéré son ka des entraves de la mort. C’est celle que l’on retrouve sur les 
deux admirables statues noir et or de Tout Ankh Amon. Le ka de la femme a le cône 
thébain sur la tête et sa main gauche pendante tient le symbole qui est ici par 
exception dans les mains d’une simple mortelle. Ce signe de la vie divine ne se voit 
ordinairement que dans les mains des dieux et des rois, c’est-à-dire des ka des uns 
et des autres. Devant eux, l’outillage de l’ap ro est disposé sur un guéridon ou un 
siège; il comprend les instruments suivants : 

Trois hommes accomplissent les rites. Ils ont le costume de l’époque ramesside, 
perruque tombant au ras de l’épaule, collier ousekh, longue jupe. Le premier tenait 
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les buires f , dont les filets d’eau se voient au-dessus des ka. Le second est le kherheb, 
1 homme au rituel; il lit un papyrus sur lequel le commencement du mot ^ est visi- 
ble. Le troisième tient le ^ et la \ pour ouvrir la bouche. 



Le texte est entièrement écrit dans le même sens («— ), ce qui montre qu’il faut 
relier cette scène à celle de la paroi ouest, avec laquelle elle se confond; les images 
des ka faisant leur sortie au jour, étant le résultat de l’opération faite par les trois 
prêtres sur les deux momies. 

La niche basse qui est creusée ensuite, derrière le troisième homme, est seulement 
enduite de stuc sans peintures. Peut-être contint-elle le coffre des outils et des vases 
de l’ouverture de la bouche. 
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Paroi est (côte sud) (fig. 82). — Les ka des défunts, assis sur des chaises à pieds 
de lion, reçoivent les offrandes que leur apportent leurs enfants. Le cône et le bandeau 
sur la perruque, parés de colliers et de bracelets, ils font face aux arrivants. L’homme 
tient le linge et respire le lotus. La femme l’étreint de ses deux bras. Derrière eux, 
un jeune homme et une jeune fille s’approchent offrant une corbeille ^ contenant 
trois pains ronds, un flacon ovoïde et deux pousses de papyrus. La jeune fille porte 
encore la tresse de l’enfance et le cône de parfum. 



Fig. 83. — Salle A, n° 335, paroi Est et escalier du puits. 


Les noms des défunts et de leurs deux enfants sont : 

Devant les défunts, deux autres jeunes filles et un jeune homme font d’autres of- 
frandes. 

Les jeunes filles ont le cône sur la tête et un lotus ouvert ou fermé sur le front. 

La première offre un grand vase f , la seconde un flacon ovoïde; le garçon offre 
un sachet de perles ou de raisins. Leurs noms sont : 

Fouilles de V Institut , t. 111, 3. 16 
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H y a Heu de remarquer les différences d’orthographe des liens de parenté. D’après 
cela il est difficile de donner le même sens aux termes * ■ et ^!, surtout que * est 
ici appliqué à deux femmes, pendant que la plus jeune fille est qualifiée 



Fig. 84. — Salle A, n° 335, angle nord-est et pan coupé de la salle B. 


Paroi est (côté nord) (fig. 83). — Deux registres de convives et de servants. Les 
invités font face aux défunts de la moitié sud. Les hommes tiennent la fleur de lotus 
à tige courbe et le linge. Les servants du premier registre sont un homme et une 
femme, ceux du second sont deux hommes. Les hommes assis ont une courte barbe 
carrée. Les femmes ont le cône thébain. 

Premier registre : 1^ | 1 1 1 ^ J (p as de J *•*). Hent Mehit est la 

seconde épouse du sculpteur Ken de la tombe voisine n° A (voir plus loin cette tombe). 

Deuxième registre : JL ^ ^ | J A n | ^ | ] \ J J J de la tombe n° 2 . 

de la tombe n ° 28 9- 
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Paroi nord (fig. 8 U et 85). — Un couple assis, toujours face aux défunts, mais occu- 
pant toute la hauteur du mur. Par conséquent les deux petits registres précédents 
sont à placer à droite et à gauche de celui-ci. Cette disposition exprime une idée 



Fig. 85. — Salle à, n° 335, paroi nord et entrée de la salle B. 


de supériorité, d’antériorité des deux personnages isolés, sur les deux couples assis 
devant eux. Ils sont d’une génération au-dessus, ainsi qu’on le verra à la lecture du 
titre de parenté; c’est pourquoi les autres, étant seulement des neveux et nièces du 
défunt, sont figurés à une échelle inférieure. 

L’homme assis porte une courte barbe carrée, un bandeau frontal avec un bouton 
de lotus fermé; sa femme porte, en plus du bandeau et du lotus, le cône thébain. On 
ne voit qu’une seule chaise à pieds de lion (ainsi que sur la moitié nord de la paroi 
Est et sur l’autre moitié de cette paroi nord). 

Devant le couple, flambe une torche conique enrubannée, semblable à celle que l’on 
voit sur la paroi Est de la chapelle n° 1 o de Pen boui. C’est une torche du nouvel an. 

Les noms des deux convives sont : 


H s’agit donc ici du propre frère de Nakhtou Amen, le sculpteur Apoui (tombe 
n° 217 ). 


l6 . 
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La muraille fait ensuite un retour à angle droit vers la salle B, et l’autre partie 
de la paroi nord, pour rejoindre cet enfoncement, est obligée de biaiser afin que la 
scène peinte sur ce retour fasse bien partie de la décoration de la salle A et ne con- 
stitue pas un tableau isolé décorant une embrasure de porte. De cette façon on a pu 
intei caler un couple de plus dans la salle du festin et, bien que ce couple n’y prenne 
point part et se tienne debout, tourné vers les défunts, il est évident que sa présence 
a été jugée indispensable pour motiver cet artifice de construction. 

Ce couple n’est autre que Nefer renpet et son épouse, les habitants du tombeau 
voisin, au nord du n° 335. Ils viennent donc, comme de bons voisins, faire aux dé- 
funts, qui sont leurs parents proches, une visite d’arrivée en Occident funèbre. 


Nefer renpet a le crâne rasé, le collier ousekh et l’amulette la robe à tablier 
gaufré et frangé. Il fait le geste du salut. Son épouse fait le même salut d’une seule 
main et elle tient dans l’autre un flacon ovoïde. 


Après la porte, dont le linteau devait être peint, on voit un autre couple assis 
toujours dans le même sens, servi par un homme. 11 est possible qu’au-dessus de la 
porte ait figuré l’épouse de ce servant ou que son nom seul ait été écrit en entier. 

Cette fois l’homme et la femme ont le cône sur la tête, avec le serre-tête. De plus, 
l’homme a le menton orné d’une courte barbe carrée et il porte le costume à longues 
manches plissées et transparentes et le jupon ballonné. L’amulette pend sur sa 
poitiine. Le servant est monté sur le tabouret de pieds des convives, et il fait respirer 

un bouquet de lotus comme faisaient, sur la paroi Est (côté nord), les servants des 
deux registres. 

Le couple assis a pour légende : | | J |. 

Le servant : ffl'H “H" I n î I T HR- 


Paroi ouest (côté nord) (fig. 86). — - Un couple assis, dans le même sens que les 
précédents, sur deux chaises à pieds de lion, noire pour l’homme, jaune pour la 
femme. Lun et 1 autre ont le cône thébain, le bandeau frontal et le lotus ouvert ou 
fermé; le collier ousekh et des bracelets aux bras et aux avant-bras. On remarque 
d ailleurs que dans ce tombeau presque tous les hommes portent des bracelets. Ici 
l’homme ajoute à sa parure une amulette du cœur, et son menton est orné d’une 
petite barbe carrée. Il est vêtu de la longue jupe plissée sans tablier. Sa perruque 
est plus courte que celle du scribe Min Mesef qui le précède. II respire un bouton 
de lotus fermé et tient le linge. Sous la chaise de l’épouse sont posés un miroir et 
un étui de stibium reliés ensemble. Ce couple est servi par une femme qui monte 
sur le tabouret de pieds pour présenter un vase §| sur lequel sont peints ces signes : 
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Légende du couple assis : 3X3 1 vl* 1 133: 1 2 1 5 HS. Pashed et Ma- 
khaï (tombe n° 292 ). 

Légende de l'offrante : £= I.Tfc ! WT Jll f |, d'où il résulte que l'épouse 
de Nakhtou Amen est la fille de Pashed et Makhaï. 



Au-dessus des moitiés nord des deux parois est et ouest court une bande d’inscrip- 
tion. 

Paroi est : IIISHSS- ' 

Paroi ouest : * — *V i “ I 4 

Paroi ouest (centre) (fig. 87 ). — Au-dessus de l’orifice du puits qui mène au caveau 
C, la paroi ouest est décorée d’un grand panneau central auquel appartiennent les 
deux socles en relief plaqués contre la muraille. H est vraisemblable que ces socles 
ont soutenu deux chacals couchés, car on a retrouvé, dans les déblais de cette salle, 
une oreille en bois noir et deux pattes antérieures en terre cuite peinte en noir. Toute- 
fois on remarquera qu’au-dessus de ces socles, deux personnages peints sur le mur 
se tiennent debout, comme s’il était nécessaire qu’ils fussent surélevés de cette façon. 
Bien que cela ne justifie pas entièrement le relief réel donné aux socles, on peut 
admettre que la présence d’un piédestal s’imposait sous les deux divinités debout. 
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Actuellement il ne reste qu’un des deux socles, celui du sud. Il est décoré sur ses 
trois faces verticales apparentes. Par raison de symétrie, celui du nord devait avoir 
une décoration identique, sauf variantes de titres pour Anubis et de divinités (Nephthys 
a la place d Isis) pour la face la plus proche du puits. 



Sur la face principale, un chacal couché sur son château et tenant le A; le tout 
- ™l par la toiture du fri* Légende : («—) |T\„t | J ^'"1 1 | *-«j i 

Su ^ la J? ce nord ’ Isis à genoux tenant le a, face à l’est. Légende : ■ £[ J*|T| 

I ^ fumfi * 


Sur la face sud, un génie assis face à l’est, tient un pot à feu T contenant cinq 
chandelles allumées. Légende : (Dans la tombe n° 5 de Nefer Abou, 

eux génies semblables se font face; l’un s’appelle l’autre s’appelle fof.) 

u- essus de chaque socle se tient un dieu faisant face au centre et à cet endroit 
on voit une vaste corbeille ou vasque ~ soutenue par un dieu à genoux dont la tête 
se surmonte du signe } passé dans le bandeau serre-tête. On ne peut lire auprès de 

Auprès des dieux debout on peut encore lire : au nord : ® : IT'irt. 

au sud : : Si®® IBS i ~ i - ’ J 1 1 I ’ 

A ™ III llll™ , . J L J H * 
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La vasque est encadrée par deux montants d’un édifice qui fut sans doute le 
kiosque Q. Pour comprendre cette scène il convient de la comparer avec une scène 
de même espèce peinte dans la tombe n° 5 de Nefer abt. On y voit le défunt dévêtu, 
accroupi dans la vasque, ayant une amulette du cœur pendue au cou et recevant les 
ablutions que lui versent Thot et Horus (fig. 65 ). Ces deux dieux sont sans doute 
ceux que nous revoyons ici. Us sont intimement mêlés au culte de l’offrande et des 
libations, ainsi qu’ltt témoignent les chapitres suivants du Livre des Morts : 

Chapitre 52 : «que je vive des sept pains apportés pour Horus et du pain pour Thot». 

Chapitre 182, 1 . 22 : et Je suis Thot, j’ai fait offrandes et libations ....... 

Chapitre 189, 1 . 5 : «que je vive sur les quatre pains d'Horus et les trois de Thot ». 

— 1. 20 : et sur les quatre pains qu’on doit apporter au temple 

d’Horus et les trois à celui de Thot». 

Nous voyons Horus et Thot faire les libations dans la salle A, affectée à cet usage, 
d’après le papyrus de Neb qed, qui représente dans cette première salle les objets 
essentiels et indispensables pour l’accomplissement de ces rites, à savoir : la chaise 
à pieds de lion et le tabouret de pieds, l’autel d’offrande chargé du cône thébain et 
enfin le symbole de la libation f** (abrégé de f] £“*) (fig. 12). 

On peut remarquer aussi que la vasque ^ et le cadre qui s’appuie de part et 
d’autre reproduisent le signe du jubilé )Jf. Cette salle de libations jubilaires, qui est 
celle de la fête Sed, nous la retrouvons à Médinet Hahou (troisième chambre au sud 
du sanctuaire, chambre où se trouve la fresque des Champs Elysées). Là le dieu Thot 
tient ce qu’on appelle les sceptres des panégyries, dentelés par les encoches qui mar- 
quent la succession des années. Une série de sept jubilés sont superposés entre les 
deux sceptres, qui sont réunis à leur base par un génie coiffé du signe des années }, 
semblable en tout à celui qui supporte la vasque dans le cas présent j^j. 

On peut donc conclure de ces rapprochements que la scène malheureusement 
détruite qui nous occupe fait partie intégrante du rite des libations et ablutions 
rituelles destinées à assurer au ha une pérennité glorieuse, et qu’à ce titre sa place 
est tout indiquée dans la salle A. 


SALLE B. 

La paroi nord de la salle des libations est percée d’une porte qui s’ouvre dans une 
seconde salle surélevée d’un degré, lin huis de bois bouchait cette issue. Seuil, mon- 
tants et linteau de la porte ont été arrachés. Ils étaient également en bois. La salle B 
est aussi une caverne au plafond volontairement fruste, aux parois irrégulièrement 
aplanies et stuquées pour recevoir des peintures. Elle mesure de 3 m. 07 à 3 m. 28 
de longueur est-ouest, de 2 m. Ù6 à 2 m. 53 de largeur nord-sud et 2 m. Ù2 de 
hauteur. Le sol de la partie orientale se relève pour former une estrade de 0 m. 65 
de hauteur et de 1 m. 80 de longueur en partant de la paroi est. Cette estrade était 
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une soi te de dressoir sur lequel étaient empilées les provisions alimentaires. Vers le 
bord les assiettes de mets, et vers le fond, les amphores de liquides qui étaient 
maintenues debout par des casiers en brique crue. Les parois des casiers sont encore 
en place, et leur disposition enlève tous les doutes qu’on pourrait avoir sur la desti- 

de briques' 68 Pel " 8 m “ rS ql "' 4 Fem ‘ ère V " 6 ’ SemMent ies *>»■* d ™ sarcophage 

La lecture des différentes scènes peintes sur les murs, le dispositif de l’estrade- 

meT!’ ff 1 r f‘T ‘ U de Neb l ed (°P- <*•) d «ermi„ent exacte- 

ment 1 affecta ion de la salle B. C’est la salle de l’Offrande ou des offrandes. Il est 

probable qu elle „ a pas arbitrairement été placée au nord de la salle des libations 
mais qu une raison mystique plutôt que topographique lui a fait attribuer celte situa- 
tion Le dessus de porte indique que toute cette région est dans le Douât, car sous 
une herse d e khakmm qu, surmonte un encadrement en potence, siègent deux génies 
gardiens de entrée. Ce sont deux Anubis armés d’un couteau. Ils additionnent à eux 
deux tous ies titres dont se revêt au total le dieu Anubis. 

a gauche 

Adroite 

Entre eux, sous les lames des couteaux était écrit le nom du défunt : (—*) v_, 



Paroi sud (fig. 88 et 89 ). — Premier registre. Parcourant les parois de droite à gau- 
che, dans le sens inverse des aiguilles d’une montre, on voit trois registres sur la 
paroi sud Le premier est une scène assez rare, car jusqu’ici elle n’a de semblable 

zi ;°. m e .r ; 6 ° t "r. è8 4 IIe nous donne un ° xempic — d ° « 

eu te du * H o, (yar. ÿ \\ ^ ~) que Maspero a étudié sur de nombreuses 
petites steles du Musee de Turin (Rapport sur une mission en Italie , dans Recueil de tra- 
vaux ï. ÏU p . io5). On pourrait dire aussi, en comparant les scènes des deux tombes 

n° S " 5 ° et 335 ’J 6 c 'f 1 <% aiement le culte de Nefer hotep, ce grand maître des cor- 
porations delà Place de Vérité, plus ou moins apparenté avec toutes les familles de 
Deir el Medineh, ce dont elles s’enorgueillissent à bon droit. Nefer hotep est frère 
de Nakhtou Amen. En raison de sa situation prépondérante, il tient ici la place des 
ancêtres sur cette paroi sud, conçue comme une stèle d’olTrandes. Donc Nefer hotep 
adoptant l’attitude que Maspero attribue au khou, siège sur la chaise à pieds de lion ’ 
tient le manipule et respire le lotus, vêtu du costume civil et coiffé du cône de par- 
fum. Sa légende est : ÿ \\ ~ JJ ^ ^ ^ Devant lui , l’autel d’offrandes sup- 

porte deux paniers de vannerie contenant des fruits, deux pains ronds et un ovale, 
un bouquet, une palme de dattier et un chou-palmiste. Un pédoncule de lotus s’en- 
roule en spirale autour du pied de l’autel, comme, habituellement, autour de l’am- 
phore de vin. Une pluie de grains noirs s’éparpille sur les offrandes entassées sur la 
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table (on retrouve ce même détail sur la paroi ouest du deuxième caveau de la 
tombe n° 336, Nefer renpet, fig. 64). II ne paraît pas que ces grains aient voulu 
représenter les gouttes d’eau de la libation opérée par le dédicateur de l’offrande, 



Fig. 88. — Salle B, n° 335, paroi sud et entrée de la salle A. 


car cette libation est déjà rendue visible par les deux filets d’eau qui s’échappent de 
la buire. Notons comme particularité du costume de Nefer hotep sa ceinture noire 
nouée en avant et sa perruque, qui semble avoir pour complément une tresse de che- 
veux enroulée en volute, retombant sur l’épaule. Le cas de Nefer hotep est un nou- 
vel exemple à ajouter dans la liste des architectes royaux qui ont reçu, de leur vivant, 

Fouilles de P Institut, t. III, 3. \n 
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Fig. 8g. — Salle B, n° 335, paboi sud. 

du Service des Antiquités , t. IX, p. 5 7 - 5 9 ) et considérer que cette stèle vient de Deir 
el Médineh et s’adresse à l’architecte Neb nefer, qui fut sans doute élevé à la dignité 
de prince. 11 porte la tresse de cheveux comme le Nefer holep de la tombe n° 335. 

Le défilé de gens qui apportent des offrandes à Nefer hotep se compose du défunt 
de la tombe venant en sa qualité de frère du récipiendaire et derrière lui, de toute 
sa famille, c’est-à-dire son épouse, ses fils, ses gendres, ses filles et ses belles-filles; au 
total six hommes et quatre femmes, dans l’ordre suivant : 

T + Al : homme en longue jupe, ayant 
deux rides marquées sous les pectoraux. Il fait la libation avec la buire qebh et les 
fumigations avec l’encensoir. 

m : femme avec cône thébain et bandeau frontal offrant un fla- 
con ovoïde et une botte de tiges verticales liées par un ruban et dressées dans une 
coupelle à bords dentelés w. 


des honneurs et des titres allant jusqu’à celui de prince royal, et, après leur mort, 
le culte spécial des mortels divinisés (Imhotep, Sen Moût, Amenhotep fils d’Hapi, 
etc.). Je pense que nous devons cataloguer parmi les monuments témoins de ces cultes 
le fragment de stèle signalé par Legrain (Notes cü inspection , Sur le prince Tonofir, Annales 
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: homme offrant une tige de papyrus avec ombelle et folioles. 

: homme offrant un cep garni de feuilles et de grappes. 

: homme offrant un canard. Devant lui est écrit le nom de 
Baki qui n’est pas représenté. 

: homme tenant une palette de scribe. 

: homme offrant un sac de fruits. 

: homme tenant une pousse de papyrus avec campane et 

folioles. 

JUll : femme ayant sur la tête deux cônes thébains et offrant un 
flacon ovoïde. C’est l’épouse de Nefer hotep (tombe n° 216 ) que nous avons déjà vue 
dans la salle A, paroi sud-est, où elle est qualifiée, par rapport au défunt, * * . 

: femme offrant un flacon (elle figure aussi salle A derrière la 
précédente et porte le même titre de parenté £j). 

: femme offrant un flacon (elle figure plus bas^"^). Ces 
trois femmes ont le bandeau frontal et une fleur de lotus tantôt ouverte, tantôt en 
bouton. 


Deuxième registre. — Ce registre retrace un épisode des funérailles. Le traîneau 
funèbre est arrivé au terme de son parcours, probablement au pied du coteau sur 
lequel s’étage la nécropole. C’est le moment où le cercueil va être sorti du catafalque 
pour être porté à bras d’hommes à travers les sentiers tortueux qui cheminent parmi 
les tombes. 

L’avant du traîneau est orienté vers l’est, situation anormale qui peut avoir été 
conforme à quelque phase des obsèques. La proue de l’esquif mortuaire sort hors du 
dais orné de dad et de boucles d’Isis. Une grande palme de dattier est plantée sur le 
traîneau porte-barque. Nephthys à l’avant et Isis à l’arrière veillent debout sur le corps 
du défunt, dont le nom est écrit en gros caractères au-dessus du naos : | “||j. 

Un groupe d’hommes et de femmes, les uns debout les autres à genoux, se lamentent 
à grand renfort de larmes, de gestes et de cris. Ce ne sont pas des pleureurs à gages, 
mais les plus proches parents du mort. Nous y revoyons : Piaï ■ | ^ 1 1 occupant 
toujours la première place, étant sans doute le plus près par le sang, qui porte la 
longue jupe et le châle; ensuite c’est Baki — ¥^4* et ^ en Khnoumou J . M . ^ 
Un quatrième personnage anonyme ne montre que ses mains levées au-dessus 
de la foule. Une femme agenouillée à la façon d’Isis tenant le shen q et une jeune 
fille nommée Hent Mehit ♦j complètent ce groupe. Il y a un peu plus loin deux 
autres femmes en pleurs; ce sont : | [T] * == J “ l’épouse du mort et 

— \ j ^ sa fille. Au sujet de cette dernière il y a lieu de remarquer les 
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variantes orthographiques du nom et du titre de parenté (voir plus haut, premier 
registre et salle A, paroi sud-est). Sur un coffre à pieds élevés, trois vases bastit cou- 
ronnés d’un cône de parfum sont alignés, et au-dessus d’eux, le scribe Houi Nefer 
présente le coffre des vases canopes surmonté du chacal couché ^ J j- * vj “| J 

Cette scène a son équivalence dans celle de la paroi nord-est du second caveau de 
la tombe n° 336 de Nefer renpet (fig. 62). Derrière Houi Nefer, un autre scribe J ~ l 
^ portant sa palette sous le bras gauche, présente une gerbe d’épis de blé 
et asperge d’eau lustrale les parents en pleurs à l’aide d’un goupillon. Toute cette 
cérémonie se déroule sous les yeux de six hommes, en grand costume d’apparat à 
larges manches plissées et collier ousekh . Ils ont une courte barbe carrée et le troi- 
sième a les cheveux blancs ou gris. Tous ils ont la même pose grave, la main droite 
pendante, la main gauche tenant la haute canne de cérémonie à pomme en forme de 
campane. Nous retrouvons en d’autres tombes de Deir el Médineh (n os 10 et 216) ce 
même alignement de personnages importants munis de ces cannes qui sont des insi- 
gnes de leurs fonctions dans la Place de Vérité. La tombe n° 1 de Sen Nedjem con- 
tenait une canne de ce genre parmi la collection variée de bâtons qu’on a retrouvée. 
Les noms des six dignitaires sont ici : i° 2 0 0 4 \ 

30 o'û ( à cheveux blancs); k° 5 ° IwZJL- 

(Pendouaou); 6 » \ + Ce sont donc tous les frères et 

beaux-frères du défunt. Au-dessus d’eux, au registre supérieur, est placé le premier 
d’entre eux, le grand Nefer hotep, qui reçoit le mort et son offrande à la porte de 
l’au delà, comme en dessous, les six frères encore vivants reçoivent le mort à la 
porte de la nécropole. 


Troisième registre. — Devant la banquette des offrandes et sous le catafalque du 
second registre se voit une courte scène qu’il semble rationnel de rattacher à la précé- 
dente plutôt que d’en faire la suite de la paroi verticale de l’estrade , où d’ailleurs les 
scènes de banquet figurées n’ont aucun rapport avec elle. Elle appartient bien à la 
paroi sud et sert de complément au tableau des funérailles. Son intérêt est d’ailleurs 
très remarquable à plus d’un titre. Trois femmes assises sur leurs talons, face à l’est, 
les cheveux dénoués et la bouche ouverte, se prennent chacune le poignet gauche dans 
leur main droite. Un tas de sable est leur support. Quelques offrandes, composées de 
deux gâteaux ronds, des figues, un concombre et une coupelle où fume de l’encens, 
s’accumulent devant elles. Le texte qui les accompagne est le suivant : 


Le titre 


A**** A [ A 

y I HP 


porté par ces femmes, avec ce complément 5= qui s’ajoute pour la 


première d’entre elles, semble correspondre à une fonction funéraire hiérarchisée 
dans la nécropole. Le nom de la seconde se retrouvant dans la parenté du défunt, 
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amène à penser que cette fonction devait être remplie au jour des funérailles par 
des membres féminins de la famille. L’action qu elles accomplissent «à la porte de 
la tombe sur le sable n fait partie du rite des funérailles. Elles ont toutes la bouche 
ouverte, ce qui semble les classer parmi les chanteuses et récitantes de vocero. 



Fig. 90. — * Salle B, n° 335, paroi Est. 

Paroi Est (fig. 90). — Le plafond de la salle a subi une ébauche de voûte dans 
sa partie nord, pour constituer un fronton cintré au-dessus des personnages prin- 
cipaux du grand tableau qui occupe toute la paroi jusqu’à l’estrade des provisions 
du ka. Ce cintre se répète dans l’arc du kiosque sous lequel un couple est assis, 
tourné vers le sud. L’homme et la femme ont sur la tête un cône un peu ovoïde par- 
tagé en trois zones horizontales, leur front est ceint d’un serre-tête décoré d’une ligne 
de points entre deux traits parallèles de bordure; le collier ousekh orne leur poitrine. 
L’époux y adjoint une amulette en forme de cœur. H respirait un lotus en fleur et sa 
main droite devait s’étendre au-dessus d’un jeu de dames posé sur un guéridon de 
bois léger, ce qui semble plus vraisemblable qu’un amas d’offrandes, en raison de la 
hauteur de l’avant-bras droit et aussi de la présence du guéridon à la place de l’autel 
d’albâtre. Chaque personnage est assis sur une chaise à pieds de lion et pose ses pieds 
sur un tabouret commun. 

Hors du kiosque un homme au crâne rasé, au cou ridé, s’avance vers le couple 
tenant dans sa main gauche pendante une aiguière et la patte de la peau de panthère 
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qui ThabiHe. La main droite brandissait sans doute un goupillon. Les gouttes d’eau 
de 1 aspersion tombent sur le guéridon. Ousekh, bracelets et shenti courte composent 
le costume de ce prêtre. 

Cette paroi est une cloison de briques derrière laquelle une autre caverne s’aper- 
çoit. Elle fait partie d’une autre tombe non déblayée. Les pillards ont éventré la 
cloison et détruit ainsi une partie des personnages assis et du texte qui les accom- 
pagnait, soit environ six colonnes sur treize. Ce qui reste donne : 

! if XüTI ( es P ace blanc) l£ | | ^iX | n ' (espace blanc) J | 


Nous avons ici des singularités intéressantes. L’homme est désigné par ce titre 
qui précise son identité, et par ce qualificatif insolite «le maître 

de maison, le chef de famille n; mais son nom n’est pas écrit, et la place de ce nom, 
volontairement réservée, est restée blanche. Quant à l’épouse, elle est aussi qualifiée 
c? celle qui régente la maison n et son nom , également omis, est laissé en blanc. 
Pourquoi ces omissions? Absence de mémoire du scribe qui copia l’inscription et oublia 
ensuite de combler les lacunes réservées? Devant la rareté et l’étrangeté des qualifi- 
catifs, on peut penser que les lacunes sont restées vides parce qu’il était dans l’inten- 
tion du scribe quelles restassent ainsi, pour que cette scène fût le symbole général 
du culte des ancêtres, des chefs de lignée, par l’intercession desquels l’offrande funé- 
raire se transmet du dieu des morts au mort de la tombe. L’homme ne serait alors 
ici caractérisé par son titre de sedem ash que pour bien spécifier qu’il est de Deir el 
Medineh et quon ne risque pas, en le laissant flou et indéterminé, d’annuler les 
bénéfices du rite de l’offrande. 

Le texte écrit autour du prêtre à peau de panthère donne avec la formule complète 
du proscynème, la titulature entière du personnage, qui n’est autre que le défunt. 


vbBMîtî & *=aj I 


On remarque à la troisième colonne l’absence du nom du père et la répétition du 
qualificatif signalé plus haut X~ après lequel cette fois aucun espace blanc n’est 
réservé, ce qui confirmerait la seconde hypothèse émise. Le nom du père de Nakhtou 
Amen nous est connu par de nombreux monuments : Berlin, stèle n° a 3 o 77 ; Lieblein, 
n° 2068. G était le |j| ^ ^ La formule i * , v est aussi à remarquer. 

La titulature nous apprend que Nakhtou Amen fut prêtre du culte funéraire d’Amen- 
hotep I er . Ce roi porte également l’épithète ^ ^ ' « patron de la ville u, que nous 
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retrouvons dans les tombes n os 7 et 21g, sur les listes royales inscrites dans ces 
tombes. 11 convient ici de décrire l’estrade et la décoration de sa paroi antérieure , car 
celle-ci constitue un petit registre de scènes de banquet qui est probablement en 
relation avec la grande scène d’offrandes que nous venons d’étudier. 



Paroi antérieure (ouest) de l’estrade (fig. 91). De gauche à droite. — Sur une 
chaise noire à pieds de lion est posée debout une statuette en pied du défunt tenant 
une longue canne à la main et marchant vers le sud. (Dans la tombe n° 8 de Kha 
(Musée de Turin), une statuette réelle du mort a été ainsi trouvée, debout sur une 
chaise.) Derrière la chaise on lit : !§| V . J- Devant la statuette il 

reste : 1 j • Une autre chaise, en bois blanc, fait face à la première et sup- 

porte sur le dossier le linge (] et sur le siège des pains ronds et ovales et un vase apode 
d où sortent des feuilles. Trois autres pains sont placés sous la chaise avec deux choux- 
palmistes. Un homme, en jupe longue, le cou orné d’une amulette en forme d’alabas- 
tron, arrose avec une buire un quartier de bœuf qui rôtit sur un brasier posé à terre. 
H présente de l’autre main le pot à feu 4-- On lit près de lui : f] — - ,®, «quatre liba- 
tions 11. Ensuite viennent trois couples assis : les deux premiers sont servis chacun par un 
homme, le troisième par deux hommes et une femme. Pour le premier couple on peut 
déchiffrer : 1C.CSM Jll Le texte du second couple est détruit. Pour le 
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troisième on lit : V-ü-î ! k ! ! £ I F [ 

Paboi nord (fig. 92). — L’estrade divise la paroi nord en deux régions distinctes. 
La partie la plus élevée (cote Est) a pour théâtre le Douât, tandis que la partie la plus 
basse (coté ouest) aurait pour site 1 entrée de l’Hadès. Dans le Douât, les déesses Isis 
et Nephthys, debout sur des nattes, assurent sur le ma la stabilité d’une forme humaine 



Fig. 9 a. — Salle B, n° 335, paroi nord. 


momifiée à tête de bélier entre les cornes de laquelle se dresse un uræus. Un bas-relief 
du temple de Séti à Abydos montre que nous devons reconnaître Harmakhis dans 
cette forme divine. Les textes donnent pour Isis : J “J"]; pour Nephthys : 
pour le bélier : ^ “VU. f J- 

Nous trouvons une scène analogue dans la tombe n° 336 , caveau n° 2, fig. 67, et 
un texte semblable dans le caveau n° 290 d’Ari Nefer, paroi sud : ® J 

J 1? - (scène du soleil entre les deux arbres identifié à un jeune 

taureau : Mémoires de llnsl. franc, du Caire, t. LIV, Tombe d'Ari Nefer, pi. XL VIII, n° 2). 

La scène se complète ici par un serpent coiffé du pschent et muni de deux jambes 
humaines qui est perché sur un dad situé derrière Isis. Le serpent s’appelle Æ> ' G . 
(Dans la tombe n° 21 lx B de Khaoui, paroi sud, on voit un semblable serpent, mais 
il est appelé =.) Derrière Nephthys, le signe de l’Amentit est représenté sous la forme 


r 



f 


f 
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dun faucon coiffé du disque solaire entouré par un serpent et perché sur le signe jt, 
qui est planté dans 1 horizon . Le texte qui l’accompagne est assez explicite : 0 1 ■ V 

t ^ 1 1 * n "1 î 

En Egypte, limage étant une écriture, nous devons considérer que la première 
scène écrite ici par la forme humaine à tête de bélier perd ce quelle peut avoir 
d’obscur à la lecture, par la scène suivante jouant le rôle habituel des déterminatifs. 
L identité s établit ainsi entre le bélier, forme nocturne de Râ, et le faucon Harmakhis, 
ce que confirment les textes d’accompagnement. 

Toute cette scène est donc relative aux phases nocturnes de la carrière du soleil, 
et elle roule sur le jeu de mots hotep = offrandes = repos. 

La partie basse de la paroi nord se divise en deux registres. En bas, un petit tableau 
montre la navigation mystique vers Abydos. Dans une barque dont la poupe et la 
proue sont semblables, le couple des défunts, tourné face à l’est, est assis sous un 
tendelet, devant un autel soutenant la traditionnelle offrande osirienne : le lotus sur 
le vase deau. L’homme lient le sekhem { et le manipule; la femme lui prend le bras 
et l’épaule. Ils ont le cône thébain sur la tête. Un homme répand l’eau d’une aiguière 
sur eux. Un autre présente un objet long et flexible comme une corde qui serait héris- 
sée de pointes d’un côté. C’est peut-être une forme particulière de cette nervure de 
palme sur laquelle le dieu Thot fait les encoches nombreuses des années de félicité 
accordées aux défunts et qu’on appelle le sceptre des panégyries. 

Le bateau vogue, sans timonier au gouvernail, vers un tas d’offrandes placé à 
droite. La légende de la scène est la suivante : 

i-xji © ii ji->i->iiiTM>”njsi!~Ti“mii?jïii. Auprès 

de la femme : Le défunt se dirige comme le bennm vers les lieux 

saints. Les deux termes de cette navigation fictive assimilent celle-ci à la course 
nocturne du soleil. 

Le registre supérieur, beaucoup plus grand que celui du bas, a subi les injures des 
pdlards. Toute sa partie centrale a disparu, ce qui permet de constater que les parois 
caverneuses de la salle B avaient été habillées d’une cloison de briques montée à une 
très courte distance du rocher. Le tableau de ce registre est l’accueil des défunts à 
leur arrivée au ciel inférieur. La déesse Nout, dans le feuillage d’un sycomore chargé 
de figues, offre le pain et l’eau à un couple assis devant l’arbre. Le défunt porte le 
cône de parfum sur son crâne rasé. L’impossibilité matérielle de l’équilibre du cône 
thébain sur le crâne sans perruque montre bien l’inexistence réelle de cet objet 
purement symbolique. Autour de son cou, deux rangs de perles d’or, récompense 
royale decernée sans doute à son habileté de sculpteur, surmontent le collier ousekh. 
Dans un bassin rectangulaire, qui est l’abîme liquide des commencements, le défunt 
et sa femme s agenouillent et boivent. Ce n est jusqu’ici qu’une variante assez bonne 

Fouilles de l’Institut, t. 111, 3. „ 

’ 18 
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d’an sujet bien connu; mais ce qui lui donne, par sa nouveauté, un attrait exception- 
nel, c’est, contre le tronc feuillu du sycomore, la présence du piquet d’amarrage 
menât avec sa corde destinée à attacher les barques funèbres qui viennent atterrir 
à la berge d’occident. Les légendes sont : pour Nout : g , ce qui 

apparente étroitement Taourt l’hippopotame et Nout; pour le piquet d’amarrage : 

= 1 t fl=t;po"'-l e eo U pl e as S is:^|-=jf|n=s|^Sli|i^;î;ÆI 

I<Lcî. , * , l!Ïsî t !l - J21 1- 

Les scènes des deux registres de cette demi-paroi sont en relation évidente entre 
elles; le poteau mènat suffirait seul à l’indiquer; mais un lien existe aussi entre ce 
poteau symbolique et l’action accomplie par Nout, de nourrir les mortels à leur arrivée 
dans la seconde vie, soit en leur offrant le pain et l’eau, soit en les allaitant comme 
des nouveau-nés. C’est ce que j’avais signalé dans un article précédent (Un fragment de 
fresque de Deir el Médineh, dans Bulletin de l’ Institut français du Caire, t. XXII, p. 1 3 9 ). 
La légende de Nout ^ ^ ^ ^ es ^ peut-être le complément de celle du piquet 

™ ^ ^ j| ° g ~ tj. On peut remarquer, à la pointe de l’auvent sous 

lequel sont assis les défunts, le début d’une inscription qui se rapporte à Nout : 
1111 "J. Enfin, il y a lieu de comparer cette scène avec celle que donne Rosellini 

( Mommenti civili, pl. CXXXIV, 3, reproduite dans Maspero, Histoire des Peuples de 
l’Orient, t. I, p. 1 8 5 ). 

Paroi ouest (fig. 9 3 ). — Cette paroi est malheureusement mutilée en des en- 
droits où le texte et les figures étaient d’un grand intérêt. Elle comprend deux registres 
de tailles inégales. En bas, un tableau de banquet dont la hauteur est celle de l’estrade. 
En haut, un tableau beaucoup plus grand, égal en hauteur à la différence de niveau 
des deux parties de la salle B. Ainsi, dans la partie la plus basse règne sur tout le 
pourtour une plinthe décorée de scènes de banquets, de navigation et de lamentations 
qui se passent dans une région toute différente de celle où se déroulent les scènes des 
grands tableaux du dessus, quoique cette scène d’agapes puisse se relier, comme on 
le verra, avec celle du dessus relative à l’alimentation. 

Le registre inférieur comprend six couples assis, face au sud, sur des chaises à pieds 
de lion et servis par des hommes ou des femmes. Ce sont, de droite à gauche : 

1 e1 ' couple, servi par un homme à peau de panthère étendant la main droite ouverte, 
la paume en dessus, et tenant dans sa main gauche la patte de la peau de panthère. 
Sur un autel on voit un pain rectangulaire. Texte : j *. 

rr,û t- C’est Piaï et Nefer khaou. Le nom du servant a disparu. 

9 e couple, servi par une femme, offrant un vase apode |. Le nom de cette femme 
est seul demeuré intact : C’est Tabakit. 

3 e couple, servi par une femme, offrant sur une coupe à pied une sorte de dôme 
orné de traits et de points, semblable à un cône de parfum. Texte : servante : J 

Mât Nefert; couple : | rTÎ*” J 1 1* Amen Nakhtou et Ourniro. 
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ù e couple, servi par une femme offrant un bouquet. Texte : servante : ^v)) J 

Makhaï; couple : — ? et Noub Nefer. L’homme est certaine- 

ment ^ ^ <*— 1 1 père de Pashed ( Lieblein , n° 2 0 6 7 ; Recueil de travaux, t. II , p. 175). 

5 e couple, servi par un homme offrant dans une coupelle trois cônes funéraires et 
trois boules d’encens. Texte : servant : couple : J. 

6 e couple, servi par deux femmes. Le défunt pose sa main sur les offrandes, com- 
posées de volailles environnées de flammes dans une grande jatte sur sellette. Texte : 
servantes : £ — couple : 



Fig. 93. — Salle B, n° 335, paroi ouest. 


Sur ce registre tous tes hommes assis tiennent te linge (1 et respirent le lotus 
quelques-uns ont le cône sur la tête. Toutes tes femmes, assises ou debout, portent le 
cône thébain, le bandeau et la fleur de lotus sur le front 

Le registre supérieur comprend, à gauche, te dieu Thot ibis assis tenant le sceptre 
j, la croix ^ et la palette de scribe. Ses pieds reposent sur te ma Devant lui, le 
couple des défunts est debout ayant sur la perruque le cône et le bandeau. 

L’homme présente au dieu une coupelle — contenant une petite déesse Ma ^ 
accroupie, symbole de l’offrande. En échange, le dieu laisse échapper de son sceptre j 
vers les narines de l’homme un peu de fluide vital La femme présente une coupelle 
identique mais contenant trois cônes funéraires ou pains d’offrandes et quatre 

18 . 
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grains dencens(?). Si Ion se réfère au chapitre 189 du Livre des Morts, lignes 5 et 
20 on voit qu’il est question des trois pains offerts à Thot et qui doivent faire retour 
au défunt. H en est de même au chapitre 5 2. Quant au rôle de Thot dans le rite de 

1 offrande, on le trouve nettement spécifié au chapitre 1 3 o, ligne 2 5 : rd’Osiris 

N. . . aura toute puissance sur les choses qui sont écrites, il recevra les offrandes funé- 
raires et Thot l’approvisionnera de toutes les choses préparées pour lui». 

., A . U Cha f re l8a ’ ***** 22 : * suis Thot, j’ai fait offrandes et libations, 

j ai donne les gâteaux avec les mains pures aux khous des défunts». 

Au chapitre 1 A 4 , lignes 1 1 et 1 2 : et Les champs de N sont dans les Champs 

Efysées avec les êtres divins qui connaissent les choses et avec ceux qui les réalisent 
pour l’Osins N par la main de Thot ». 

C’est donc en sa qualité de grand dispensateur des offrandes que Thot se trouve ici 
représenté et invoqué. Derrière lui, sur une sellette on voit une grenouille au-dessus 
du vase T et une gerbe de blé, autres symboles de la multiplication des pains d’of- 
frandes. Le défunt fait, de sa main droite restée libre, le salut au dieu. H est probable 
(jue 1 épousé tenait un flacon ovoïde dans sa main droite. 

U texte de la scène donne : pour Thot : I rj®lH I î|— I Y I M 

I II? 1 hot d xlischmoun , grand dieu d Hermopolis. 

Pouries deux implorants : S | ^ w | ( | | jr- | - m | pj J | 

w I • 

La partie droite du registre supérieur montre une autre scène qui complète la 
première. La déesse Sesheta, communément appelée Sefkhet about et ici nommée 
Seped, se tient debout face au sud, la tête surmontée de son emblème. H est difficile 
de dire quel pouvait être le geste de ses mains. Devant elle on voit qu’un homme 
était agenouillé à ses pieds. Elle porte ici le titre de dame de la maison des livres 

- ” - ' 2 l Car elie 6St en re,ation étroite avec Thot. Souvent identifiée avec la déesse 
Rannout ^ ^ à Thèbes on lui attribue un rôle important pour l’alimentation des 
défunts, et c’est à ce titre que Ramsès III la fit représenter dans une des salles à 
gauche du sanctuaire au temple de Médinet Habou. Nous voyons en effet, dans la 
chambre ou sont peints les Champs Élysées, sur les montants de la porte de l’est, 
dun côté le dieu Thot, tenant les deux sceptres des panégyries entre lesquels sont 
superposés sept jubilés Sed (ces sceptres sont reliés en bas par un génie m coiffé 
du signe des années }), de l’autre côté (montant nord) la déesse Sesheta tenant deux 
sceptres semblables sur lesquels elle marque une entaille jubilaire. Les jubilés com- 
pris entre les sceptres sont différents. Il y en a trois de la forme et quatre de la 
forme CD, dont l’un est accompagné du pluriel .... Ici les deux crosses sont reliées 
à leur partie inférieure par un génie tenant en main la croix ^ et portant sur la tête 
le signe 7° que nous avons vu dans le titre de la déesse , dame de la maison des livres. 

o L 0r]entatl0n du dieu et de la déesse est la même à Médinet Habou et dans la tombe 
n° 335 . Toutes ces chambres du temple de Ramsès III, situées en enfilade auprès des 
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silos de grains et des magasins de provisions, sont décorées de scènes relatives à 
1 offrande funéraire. La dernière de ces salles nous montre d’ailleurs le roi défunt 
offrant à Thot les trois pains coniques requis par le rituel. 

H est donc surabondamment prouvé que les deux divinités en question ont un rôle 
de premier plan dans la nutrition du ka, et c’est pourquoi nous les trouvons ici dans 
la salle des offrandes de la tombe. 

Le texte qui accompagne la déesse donne : 


:iSPi\N.T; l v l r;r,j\4 




î if 

Ul (derrière la déesse, le signe O). 


L’alimenta lion ^ est déterminée par le cygne noir dont on trouve des 

représentations en ronde bosse dans les tombes royales (Amenophis If, Tout Ankh 
Amon). En qualité de déesse de l’alimentation des défunts, Isis s’appelle parfois iri J 
et elle réside dans le temple de Djefau 0 n ^ Y ” ( I Bumb , God, ,f Egypl). La de'esse 
oesheta accompagnant Thot est représentée dans de nombreux temples : à Karnak 
(Lepsius, D., 111, 220 d ) avec ce qualificatif à Derri, en Nubie (Champoll.on, 

Monuments, I, pl. XLI 3 ); à Amada (Champollion, op. cit., I, pl. XLVII1); à Philæ (Cham- 
pollion , op. cit., I, pl. XCVI). 

Lostracon n° 20025 (Daressy, Oslraca, pl. VII) du scribe Amen hotep montre aussi 
ces deux divinités assises adorées par fauteur. 

v 11 ne [ ait P as de doute q ue la scèn e représentée dans cette salle ne soit comme 
1 illustration, la vignette, de la sixième heure du Livre de l’Am Douât. C’est là, dans 
l’abîme liquide où se tiennent les dieux des champs d’Ialou, les dieux de la nourriture, 
que le mort pénètre par la porte qui s’appelle justement p ■ S’il 

sait les noms de ces dieux, il aura sa part des offrandes faiteTaux dieux et de celles 
que font ses parents sur terre PU^". Dans ce lieu réside le dieu Thot JV J,' — ‘ 
~ * n • 

Enfin il faut aussi noter que la déesse Sesheta voisine ici avec le perséa de Nout 
situé sur la paroi nord, et l’on sait qu’un des rôles de Sesheta est d’écrire les noms 
des élus sur les feuilles du perséa d’Héhopolis, ainsi qu’on la voit faire cet acte poul- 
ies rois dans les temples (bas-reliefs de Karnak, par exemple). 

Les chambranles de la porte de la salle R ont ce texte écrit en noir : 



CAVEAU C. 

Au milieu de la salle des libations A, au pied de la paroi de l’ouest (fig. 87) s’en- 
fonce dans le sol un escalier de sept marches qui descend vers l’ouest à 1 m. 85 de 
profondeur au-dessous du sol de la salle A. Cet escalier, très bien conservé, est taillé 
à 1 intérieur d’un puits de 0 m. 70 de largeur et de 1 m. 70 de longueur est-ouest. 


14 2 


B. BRUYÈRE. 


H est entièrement crépi et blanchi. 11 aboutit en bas devant une porte dont les mon- 
tants et le linteau ont disparu et étaient en bois comme le seuil qui est demeuré en 

place. Le vantail se rabattait vers le caveau, contre la paroi nord. H avait i m. 5 o 
de hauteur. 

Derrière cette porte, un couloir voûté de i m. 65 de hauteur, 2 m. ! 0 de longueur 

et 0 m. 78 de largeur se dirige de l’est à l’ouest vers le caveau. Les parois en sont 
couvertes de décoration. 

Paroi nord du couloir (fig. g h). — Tourné vers l’est, un homme debout, au crâne 
rasé, habillé d’une jupe à devanteau plat triangulaire, paré de collier et de brace- 
lets, ouvre les battants d’une porte dont le sommet touche le ciel — . qui règne sur 
toute la longueur du couloir et dont la base s’appuie sur l’horizon terrestre Le 
texte donne le nom du personnage et de la porte : ^ 1 ^ | ^ 

et Sî 1 n grande porte secrète du Douât». 

Dos a dos avec le défunt, son épouse, debout, regarde vers le caveau et lève les 
deux mains à la hauteur de son visage. Elle porte sur sa perruque, dont les tresses 
latérales sont réunies en deux groupes par une baratte, le cône thébain et le lotus 
sans bandeau frontal. La porte devant laquelle elle se trouve se hérisse de cinq kha- 
kerou. Le linteau montre le défunt adorant un Osiris accroupi, accompagnés de cette 
inscription : et l- Sur les montants sont marqués les signes 

de 1 éternité | 0 |. Le nom de l’épouse est écrit au-dessus d’elle : ! ~ ’T'T'V LLI^ - î 

** — 1 ^. 3 * 

La scène du défunt ouvrant les portes du Douât est assez fréquente à Deir el Médi- 

neh (tombes n os 1 , û , 5 , etc.), mais celle de la femme devant la porte d’éternité n’exis- 
tait pas jusqu’ici. 

Toutes les parties de la tombe correspondant à des divisions du monde infernal, 
le couloir qui mène de la salle des libations au caveau proprement dit qui est le Douât, 
correspondent au tunnel nocturne que le soleil traverse de l’ouest à l’est, avec sa porte 
orientale que le défunt ouvre et sa porte occidentale que la femme du défunt ouvre 
egalement. Nous avons donc ici les représentations des deux portes, ce qui constitue 
un document d’identification intéressant. 

Voûte du couloir (fig. 9 5 ). — Dans toute sa longueur, la voûte est occupée par 
une déesse Nout debout, face au nord et tête à l’est. Une perruque ou un klaft rayé 
couvre sa tète; une robe collante à bretelles, historiée d’hexagones et de rosaces comme 
le suaire d’Osiris s’ajuste sur son corps. Elle a les bras pendants et les mains ouvertes. 
Un tabouret ou une natte est sous ses pieds. Son nom est écrit sur elle et devant elle : 

— .^fPHTr Devant Nout, un tombeau en pyramide partant du sol émerge de 
la montagne de l’occident. Elle est vue de profil, ce qui n’empêcha pas le peintre de 
représenter la lucarne orientale sous le pyramidion noir comme si chaque face de la 
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pyramide en était pourvue. Quelques raies horizontales montrent les assises de briques 



9^* Couloir du caveau G, n 335, paroi nord (côté ouest au premier plan). 


de la construction. Nout, qui porte ici la même épithète que dans la salle B (fig. 9 a ), 
se tourne vers le nord selon la coutume, et sa tête est du côté de l’arrivant. Si dans 
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Fig. 95. — Couloir bu caveau C, n° 335, voûte (tète à l’est). 
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la tombe n° 216 ( Rapport de igai, pi. XI) la déesse porte sur la tête le pain holep, 
qui indique sa relation étroite avec l’offrande funéraire, ici elle se dresse sur la natte 



Fig* 96* — Couloir du caveau C, n° 335. Paroi sud (vue prise du caveau). 


de l’offrande _i_, en sorte que le sens symbolique subsiste le même. Derrière elle, 
dans le signe de 1 horizon se dresse un emblème qui est celui de Nefer toum et qui 

Fouilles de Y Institut, l. 111, 3, 




m 
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s apparente avec la nébride abydénienne pour signifier la renaissance du soleil. L’em- 
blèine se compose d’un mât annelé d’or et de lapis supportant un reliquaire osirien 
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orné du collier ménat, d un bandeau serre-tête avec uræus frontal et d’un diadème 
atef. Cet emblème est souvent représenté sur les cercueils. On en trouve un bel exemple 
au fond du cercueil d’Amenhotep au Musée du Louvre. Parfois deux chacals veillent 
sur lui, ou deux éperviers, ou les deux déesses Isis et Nephthys. 

L e «tre Mmi j que porte Nout, sa situation au sommet de la voûte du couloir, 
sa place sur ce plafond entre la tombe symbole de la mort qui est au nord et l’em- 
blème de renaissance qui est au sud, sa position : 
tête à 1 est et pieds à 1 ouest, bras pendants comme 
ceux de la femme en gésine tout cela rappelle 
les plafonds de temples où cette même Nout enfante 
le soleil qui traverse son corps chaque nuit pour en 
ressortir à l’aube suivante. 

Paroi sud du couloir (fig. 96 )• — Cette paroi 
contient une scène intéressante. C’est l’adoration du 
soleil qui paraît à l’horizon oriental par le défunt 
suivi de son épouse. 

Nakhtou Amen est encore ici sans perruque. Tout 
en faisant des deux mains le geste d’adorer, il main- 
tient entre son bras et sa poitrine une gerbe de 
pousses de papyrus, aux campanes ouvertes. Son 
épousé a le cône de parfum, le bandeau et, sur le 
front, un lotus épanoui et une fleur de pavot (?). 

Le couple est debout face à l’est. Tout l’intérêt de 
la scene résidé dans la présentation toute nouvelle du lever du soleil. On voit en effet 
surgir de 1 horizon un disque contenant un scarabée (fig. 97 et 98). Deux animaux, 
placés en dessous de ce symbole, lui servent de support. On s’attendrait à ce que ce 
fussent les deux lions Aker (fig. 9 9 ) , qui ont accoutumé de soutenir ainsi sur leurs 
échinés 1 horizon matinal. Or ici ce sont deux ânes sauvages appuyant leurs sabots 
antérieurs, celui de droite sur la croix celui de gauche sur le signe O à la façon 
de 1 hippopotame Taourt dressée sur ses pattes postérieures. Ces signes ^ et 17 ne 
sont pas arbitrairement attribués à l’un ou l’autre des animaux. Leur place répond 
sans doute a une question d’orientation, car nous retrouvons ces signes sur le linteau 
d entrée de la chapelle n° 7 (fig. 100) au bout des deux bras de Nout. 

Quant à la pose des ânes, elle n’est pas non plus nécessitée par la conformation 
de leur anatomie qui, dans une certaine mesure, leur interdit de s’asseoir à la manière 
des deux lions Aker. Elle s’apparente à la pose de Taour et appartient, comme on le 
verra plus loin, au même symbolisme. Mais d’abord, pourquoi les animaux cariatides 
ici représentés sont-ils des ânes? 11 faut toujours chercher le point de départ d’uil 
symbole égyptien dans une transposition d’une chose réelle de la vie courante aux 
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spéculations dordre mystique. L’âne fut de tout temps la monture habituelle de 
l’homme vivant qui réside sur la rive de l’est. On peut donc légitimement penser que 
les mythologues créateurs de symboles dans l’ancienne Egypte en ont fait, en quel- 



Fig. 99 * — Second caveau n° 5 de Nefer Abou, paroi ouest. Les deux lions Aker. 


que sorte, la monture spéciale du soleil d’avant l’aube qui conduit son maître pen- 
dant les dernières heures de la nuit jusqu’aux portes de l’orient, un peu comme les 
mythologues de IHellade donnèrent le cheval comme monture à leur dieu solaire 
Apollon. On retrouve d ailleurs en Égypte, à l’époque grecque, de nombreuses sta- 
tuettes de terre cuite représentant le jeune Horus (Harpocrate) monté sur un cheval. 

On verra plus loin (Papyrus de Nespaheran) que l’emploi de l’âne comme mon- 
ture est nettement spécifié par le texte, et il faut noter que Nespaheran est sensible- 
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ment de la même époque que notre Nakhtou Amen. (Nous avons trouvé à Deir el 
Médineh beaucoup à’oushebtis du et les rapprochements établis 

par A. Blackman et Davies entre le papyrus funéraire de ce prêtre spécialement voué 
au culte de Mât et le papyrus saty- 
rique de Turin trouvé à Deir el 
Médineh, autorisent à penser que 
Nespaheran habita la Place de Vé- 
rité et y fut enterré.) La substitu- 
tion de la chevauchée à la naviga- 
tion dans la croyance égyptienne, 
tout au moins pour une partie de 
la course prédiurne du soleil, ne 
serait que l’introduction d’ Une (JUS- Fi g. 100. — Linteau d’entrée de la chapelle n° 7 de Rames. 

trième monture nouvelle auprès des 

trois autres déjà connues : l’hippopotame, la vache et le lion qui transportent, en 
le réengendrant, le soleil mort Osiris dans les premières heures de la nuit, proches 
de l’occident. 

La paroi sud des couloirs d’entrée des chapelles ou des caveaux, soit qu’ils tra- 
versent le monument héiiopolitain de la chapelle, soit qu’ils conduisent vers l’Am 
Douât où reposent les momies, est habituellement attribuée à la représentation du 
défunt adorant le soleil qui se lève à 1 orient. Par contre, la paroi nord des mêmes 
couloirs est réservée très souvent à l’adoration du soleil couchant. Le défunt qui s’as- 
simile au soleil traverse ces couloirs pour sortir du Douât ou pour y entrer. Ces couloirs 
sont la réalisation matérielle du tunnel infernal dont les portes sont gardées par les 
lions Sef et Douaou soutenant sur leurs échines le signe de l’horizon, qui est la porte 
de chaque extrémité du tunnel (fig. 99). 

Le rôle de gardien de portes dévolu au lion explique la fréquence des représen- 
tations léonines, des sphinx à corps de lion et à tête humaine coiffée du netnes d’Horus, 
sur la rive occidentale du Nil, et dans les textes des Pyramides, le sphinx sert de 
déterminatif au mot Aker. La rareté des mêmes figures sur la rive orientale pourrait 
faire croire qu elles ne sont affectées qu’à la porte d’occident h) et que la première 
apparition constatée ici de deux ânes sous le soleil levant ferait de ces animaux la 
contre-partie orientale des lions occidentaux. Comme par ailleurs on sait la prédo- 
minance du dieu Seth sur les déserts de l’Est et l’attribution de l’âne au dieu typho- 
nien (G. Daressy, L’animal Sélhien à têle d’âne, Annales du Service des Antiquités , t. XX, 
p. 1 G 5 ; G. Daressy, Seth et son animal, Bulletin de l’Institut français du Caire, t. XIII, 
p. 77), on peut être tenté de retrouver ici une interprétation de ce mythe. Cependant, 

(I) Les dromos de béliers qui relient entre eux les temples de l’Est, demeures des ka des dieux par consé- 
quent identiques à des tombes, par destination, sont eux aussi des sortes de corridors analogues au tunnel 
du Douât. Les béliers qui gardent ces avenues sont des formes du soleil. 
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Fig. 101 . 

1. Cercueil n° 6108 de Padouamen (Caire). 
a. Cercueil n° ag653 (Caire). 


à cause de 1 hostilité de Seth et dHorus incompatible avec un tel rapprochement, 
cette supposition ne saurait intervenir ici que pour signifier la victoire de la lumière 
Horus sur les ténèbres Seth, le vainqueur chevauchant le vaincu. Faut-il alors ap- 
parenter ces ânes aux animaux 
hybrides | Mil J ^ dont parle le 
Papyrus Harris (Annales du Service 
des Antiquités, t. VIII, p. i3, cer- 
cueil n° 1 48 ) qui tirent la barque 
solaire au sud pendant que les 
chacals P f J 3 iTT la tirent au 
nord? Nous avons vu que les ca- 
ractères morphologiques des bêtes 
de la tombe n° 335 sont trop 
nettement tranchés pour qu’on 
les confonde avec des produits de 
pure imagination d’une faune fa- 
buleuse. II faut chercher ailleurs. Le Livre des Morts, chapitre 125 (et vignette ho), 
qui indique la formule pour a renverser le mangeur de l’âne », établit une certaine 
connexion amicale entre l’âne et le soleil et entre l’âne et le chat, en qui s’incarne 
le soleil. Ce texte rend très acceptable la présence des ânes auprès du soleil levant, 
car il s’agit bien ici du soleil levant. La légende, malheureusement mutilée de la 

scène peinte ici, dit en effet « qui réside à l’orient». De 

plus, l’invocation des deux défunts confirme cette indication : 

: * i. > > ï m : ? j ^ v j & i • ; .t. ~ ^ iy & r, s f. - \ - « 1 1 

Ïl-I^SILJ 

Le Papyrus de Nespaheran , publié par Aylward M. Blackman ( Journal of Archœology, 
vol. V, p. a 4 à 35 ), nous montre (Plate V, fig. 17) un âne nommé “*=>$* * mys- 
térieux en ses transformations» tenant un lézard par la queue, accompagné de ce 
texte : <r O mystérieux en tes transformations, toi qui viens de Mâti 
accorde à Nespaheran de monter au ciel et de traverser le firmament pour frater- 
niser avec les étoiles». Ce même âne, nous le retrouvons dans de nombreux papyrus 
funéraires, parmi les génies qui illustrent la Litanie du Soleil et que les défunts invo- 
quent pour participer à la vie du Soleil. Nous le retrouvons encore dans beaucoup 
de cercueils peints du Nouvel Empire, tenant un uræus (fig. 101, n° 2). Enfin dans 
la cuve d un cercueil, deux ânes assis dos à dos tiennent un serpent mort (fig. 101, 
n 1). Tous ces exemples permettent de conclure que l’âne, sollicité pour monture 


151 


FOUILLES DE DEIR EL MÉDINEH (1924-1925). 

par Nespaheran, pour s assimiler aux astres du firmament, joue un rôle identique à 
ce point de vue à celui de la vache Hathor, de l’hippopotame Taourt et du lion Aker 
et se classe, en raison de cette fonction, parmi les amis du soleil et ses agents de 
transformation. 

A la hauteur du garrot des ânes on voit une coupe —, au-dessus de laquelle une 
croix ansée dont la boucle contient un œil est munie de deux bras qui dans 
leurs mains tiennent des éventails f. Cette représentation de la croix ansée munie de 
bras est assez fréquente. Elle prend place habituellement derrière un roi pour porter 
le nom de son ka. Or le ka et l’ombre sont à cette époque absolument confondus, si 
tant est qu ils aient jamais été bien distincts l’un de l’autre. L’éventail ^ s’échange 
assez souvent avec l’autre f pour qu’ici il prenne la même signification M. Il y en a 
deux par raison de symétrie, parce que le roi a un porte-éventail à sa droite et à sa 
gauche et parce que la réunion de ces symboles s’apparente avec le jubilé : Le 

symbole f porte-éventail a le même sens que s’il portait le nom de ka du soleil. Il 
porte, il est vrai, dans sa boucle l’œil droit qui est l’Horus matinal, seconde vie 
de Râ; Osiris ressuscité. Les ânes sont donc ici employés comme la monture du soleil 
renaissant. Le scarabée dans le disque exprime d’ailleurs cette idée dé : redevenir, 
renaissance. Et puisqu’il s’agit d’un réenfantement quotidien du soleil, la graphie 
nouvelle, pour l’époque, du verbe j* \ J* 4 écrite avec un âne qui se relève ^ \ 
<=. parait avoir un certain rapport de cause à effet réciproque avec la présence 
des deux ânes. Leur pose semblable à celle de l’hippopotame Taourt V* semble- 
rait autoriser cette hypothèse, malgré le développement normal de leur abdomen, 
puisque, d’autre part, l’âne, l’hippopotame, la vache et le lion font office, pour le’ 
défunt assimilé au soleil, d’organe de transmigration en même temps que de régé- 
nération. 


CAVEAU C. 

L extrémité du couloir débouche à l’ouest dans une salle voûtée orientée nord- 
est-sud-ouest et mesurant 2 m. 17 de hauteur, 4 m. 75 de longueur, 2 m. 24 de 
largeur. Ce caveau est construit en briques crues; un seul rang posé en long, à plat, 
pour les parois et un seul rouleau pour la voûte. Le sol est stuqué comme celui 

du couloir et de 1 escalier qui y descend. Le sol des autres salles est seulement en 
terre battue. 

La tombe n ayant pas été incendiée, l’état de conservation des peintures est parfait. 
Le stuc du sol est presque partout demeuré intact. On n’a seulement à déplorer que 
les perforations de murs que les pillards ont faites pour sonder les parois et chercher 
des chemins de pénétration d une tombe dans ses voisines. 

, m Mus f e de Le y Je - slèle 1 a 1 (Bœser, Stelen), pi. IX, n° a 4 : derrière Osiris, un signe 4 avec bras tient 
i éventail f; pi. XI, , n* 1 h, stèle n” îa : derrière Osiris, l’éventail f ; pi. XII, n° 18, stèle n” 37 : derrière la 
triade d’Osiris, le signe qui remplit ici le même rôle. 
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L’entrée du caveau tombe aux deux tiers de la paroi Est en partant de l’angle 
sud-est. Il y a lieu de remarquer que dans la plupart des caveaux, l’ordonnance des 
scènes est la même. La grande paroi est consacrée à Osiris et aux divinités qui gravi- 
tent dans son orbite. Elle est réservée au défunt de la tombe. La paroi qui lui fait face 
est consacrée à Ptab et à ses parèdres et satellites. Elle est reservée au fils du défunt. 
La paroi cintrée la plus éloignée de l’entrée est consacrée à Anubis et représente la 
résurrection de la momie par le dieu à tête de chacal. L autre paroi cintrée est sou- 
vent réservée à Thot et au jugement de lame ou a sa confession négative, paice que 
Thot lune est la forme morte du soleil ainsi qu’on le verra figure 1 1 2 sur le premier 
caisson de la voûte. Le caveau G est partagé en huit tableaux sur les grandes parois, 
auxquels correspondent huit caissons sur la voûte. Le fond de la décoration est blanc. 
Les bandes de texte longitudinales et transversales sont jaunes comme toutes les 
silhouettes des personnages. Les inscriptions des bandes sont noires, celles des ta- 
bleaux sont jaunes cernées de noir. Quatre couleurs seulement sont employées : 
blanc, noir, ocre jaune, ocre rouge. 

Paroi est (côté nord) (fig. 102 ). — Un génie appelé j ^ f “T AJ *2.» le 

crâne couvert d’une calotte qui l’emboîte etroitement, le menton orné d une baibe 
recourbée, se tient debout face au sud, ayant en main droite un couteau et en main 
gauche une pousse de papyrus dont le bouton terminal n est pas encore épanoui en 
campane et dont la tige est couverte de folioles. Le génie est vêtu de la shenti courte, 
du corselet décoré en damier, attaché par deux bretelles, d’une ceinture à boucle 
d’Isis à laquelle est pendue une queue postiche, dun collier ousekh et de quatre bra- 
celets. Il semble posté là comme un gardien de l’entrée du caveau ou de celle de la 
salle de justice où se fait la pesée de lame (paroi nord). 

Dans la tombe de la reine Nefertari, à la Vallée des Reines, se trouve une représen- 
tation de même espèce. La reine arrive devant une porte derrière laquelle trois per- 
sonnages, trois génies, sont placés l’un à la suite de 1 autre. Cest d abord un génie a 
tête de bélier tenant une palme munie de ses feuilles et un couteau : 

A part la tête, il est en tout semblable au de notre tombe. Ensuite vient 

une femme à tête de chatte avec deux vipères dressées au-dessus de ses oreilles. Elle 
tient deux couteaux et s’appelle Enfin un génie à tête humaine, tenant 

deux croix f et désigné par ^ ^ ^ • On connaît les rapprochements fréquents 

à cette époque établis entre Ptah du Nord et Khnoum du Sud dans le parallélisme 
constant des deux royaumes d’Égypte, et l’on ne peut s’étonner de voir le même geste 
répété par les représentants des deux terres. Ce geste est-il de préparer la palme qui 
sert à dénombrer les années de félicité souhaitées au défunt et sur laquelle le couteau 
marquera les encoches correspondantes à ces périodes de temps, ou simplement la 
palme est-elle une forme du souhait de verdeur j et le couteau 1 arme de tout gardien 
de porte? Ce dernier sens est plus plausible, car cette scène est une vignette du Livre 
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des portes. On voit souvent les gardiens de portes tenir cette palme, qui est plutôt 
une pousse de papyrus munie de ses folioles et dont le bourgeon terminal est encore 



Fig. 10a. — Caveau C, n° 335. Paroi Est, côté nord. 


fermé (voir plus loin, paroi Est, 3 e tableau, ce qui est dit des gardiens de portes). 

Or nous sommes justement à la porte du caveau, porte du Douât au bout 

du tunnel infernal. 

Fouilles de l’Institut , t. III, 3. a0 




154 


B. BRUYÈRE. 


Sur les chambranles de la porte on lit pour ce génie : 

Pour le dieu Anubis, qui est représenté de l’autre côté de la porte, on lit : 

Paroi nord (fig. io 3 ). — Scène de la psychostasie. Thot babouin, coiffé du croissant 
et du disque lunaire, est assis sur le château précédé de huit marches. D’une main 
il tient sa palette et de l’autre il touche l’extrémité du fléau de la balance du côté 
du plateau qui contient l’âme du défunt sous forme d’homme accroupi. Il a pour 

légende : î ~~sLÏHi — àJ- 

Le château de Thot est orné d’une porte centrale encadrée de deux panneaux. Sur 
le panneau gauche, les papyrus du Nord sont surmontés d’un cynocéphale debout et 
levant les mains. H est posé sur la coupe <«■» et devant lui est dessinée une étoile, 
de telle sorte que ce singe et l’étoile donnent le mot *^j, qui signifie la prière, l’ado- 
ration On sait d’ailleurs le rôle de crieurs d’acclamations des cynocéphales au 

lever du soleil et les fréquentes représentations autour du disque qui paraît à l’ho- 
rizon de deux groupes de babouins, l’un au nord et l’autre au sud, gesticulant et 
poussant des cris d’allégresse. 

Le texte dit : «les dieux te saluent^. 

Sur le panneau droit, un singe identique sur la coupe et avec l’étoile, surmonte 
la plante du Sud. Le texte dit : “| j | ^ | «les dieux t’acclament v. 

Le fléau de la balance est terminé par des campanes de papyrus. On ne voit qu’un 
des plateaux, celui de l’âme; l’autre est caché par le corps de la déesse Mât, qui fait 
la pesée à l’aide d’un peson en forme de cœur. La partie supérieure du corps de 
Mât a disparu. Elle tenait dans sa main gauche pendante la croix ^ . 

Sa légende est : Hj ^ Z ^ T P JL > \ ! • 

Le défunt, en perruque et longue jupe, suivi de sa femme portant sur la tête le 
cône et le bandeau, s’avanee en levant les mains à hauteur du visage. De leur légende 
il ne reste que la fin, le nom de l’épouse : J. 

Dans le cintre, une Nephthys ailée est à genoux, face à l’est, entre deux yeux ^ 3 , 
ce qui semble indiquer que la tête des cercueils était tournée vers cette paroi. 

Légende : 

Paroi ouest. — Premier tableau (angle nord-ouest) (fig. loi). Identification du 
défunt avec Horus l’horizonien au sortir du jugement. Le défunt, suivi de sa femme, 
se présente devant Horus hiéracocépliale coiffé d’un disque solaire entouré d’un ser- 
pent, ce qui symbolise le soleil mort enfermé dans sa châsse nocturne, comme le Nil 
dans les grottes de Bigeh (voir Maspero, Histoire des Peuples de l’Orient, t. I, p. 39, 
figure). Le texte confirme d’ailleurs cette représentation. II dit pour Horus : ^ | 
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J'j’-* *. Le défunt porte la perruque, Yousekh, les bracelets et la jupe à tablier gaufré 
et frangé. Sous ses pectoraux sont dessinées trois rides. Il lève les mains devant son 


visage. L’épouse porte le cône, le ruban et la fleur de lotus. Elle lève la main gauche 
et tient dans sa droite un flacon ovoïde. 


Texte 




Fig. io3. — Caveau C, n° 335. Paroi nord. 


20 . 
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Deuxième tableau (fig. io5). — La déessp binnnnntom 
nnp Ap ç a K 8 ' , , hippopotame, qui par exception porte 

de femme sur son corps de bête, et la déesse Anoukit, coiffée de son diadème 



Fig. io4. Caveau C, n° 335. Paroi ouest, côté nord. 


de plumes, debout face au nord, attendent le défunt. Légende : - 

T2 Si — . © • *”’** 1 *“* “ 
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Sur «ne stèle ex-voto d’Assiout (Musée du Caire), Taourt hippopotame a une tête 
e femme. Au Djebel Silsileh (Champollion, Monuments, t. Il, pl. GUI, 1 et 3) on voit 



Fig. io5. Caveau C, n 335. Paroi ouest, centre. 


Taourt représentée de la même façon, adorée par les femmes de Ramsès H et dési- 
gnée ams, : J Cette déesse mère du soleil , appelée la 
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Meskhent [ÜP ^ et identifiée à Maut, est ici placée auprès de l’horizonien Horus pour 
bien marquer son rôle d’enfanter le défunt pour la vie nouvelle, de le faire refleurir 
dans son domaine, C’est elle qui prête sa forme animale à l’un des 

trois lits funèbres à corps de vache, de lion et d’hippopotame sur lesquels les défunts 
sont placés tour à tour pour franchir les marches occidentales, car ces lits sont des 
véhicules et non des endroits de repos, comme il a été dit plus haut, au sujet des 
deux ânes du couloir. Sur eux le mort revient à la vie, car lorsqu’il est couché sur 
un de ces lits de forme animale, il est censé placé dans l’intérieur du corps de l’animal 
comme dans une nébride. La déesse Anoukit, qui escorte Taourt comme une fée mar- 
raine, c’est l’étreigneuse dont le rôle auprès de la mère qui enfante est dérivé de 
celui qu’elle joue à la cataracte vis-à-vis du Nil renaissant. C’est la dame de Sehel. 

Les positions respectives des deux déesses correspondent à leur situation géogra- 
phique, Taourt des marais du Nord, Anoukit des déserts du Sud. 

Troisième tableau (fig. 106). — Le ka du roi Ainenhotep I er coiffé de Yatef, en 
grand costume d’apparat, s’avance vers le nord, tenant le sceptre sur l’épaule 
droite. II est escorté des déesses Ouadjit et Satit. Ouadjit est couronnée du diadème 
des mères, simple support à corniche avec un uræus à l’avant; Satit est coiffée de la 
mitre blanche et des deux cornes hathoriennes. Ouadjit pose ses mains sur les épaules 
du roi; Satit pose sa main gauche sur l’épaule d’Ouadjit et soutient de sa main droite 
le coude droit du roi. 

Amenhotep I er est patron de la nécropole et spécialement de tous les kas des défunts 
enterrés à Thèbes, et Nakhtou Amen est prêtre de son culte funéraire; aussi pouvail- 
on s’attendre à le trouver là. Ouadjit, qui porte ici la même épithète que Taourt, 
joue sans doute vis-à-vis du roi le même rôle maternel que Taourt vis-à-vis du défunt. 
Satit, dame d’Eléphantine, l’archère qui décoche le nouveau Nil comme une flèche, 
donnera alors au défunt cette vitalité bouillonnante du fleuve. Les deux déesses sont 
surtout ici les personnifications des deux royaumes, le Nord et le Sud. De plus, on 
sait le rôle de protection magique tenu par Ouadjit vis-à-vis du ka des rois. Or ici 
c’est le ka d’Amenhotep 1 er qui est figuré. 

Légendes : 1 v-U 11 l i.1 It HLTPI^n, 

Quatrième tableau (fig. 107). — Le défunt, en perruque et peau de panthère, fait 
une libation devant Osiris debout entre deux nébrides dans un naos soutenu par deux 
colonnes jubilaires. La mitre du dieu est verticalement rayée. II tient les sceptres 
Un grand serpent ondule au-dessus du naos, qui est soutenu par deux colonnes 
jubilaires. C’est la déesse Ouadjit, protectrice des défunts devenus des Osiris. Elle est 
l’une des patronnes de la nécropole, et de nombreuses scènes peintes sur les cercueils 
et les papyrus montrent qu’elle habite la Cime de la montagne thébaine. Le socle ma 
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— est sous les pieds d'Osiris. L’offrande du. défunt consiste en un vase en forme de 
calice lotiforme plein de feuillage, sorte d’Osiris végétant. 



Fig. 106 , *— Cayeau G, n° 335. Paboi ouest, centbe. 
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Comme toujours, Osiris fait face à gauche et se trouve tout au fond du caveau à 
l’angle le plus éloigné de la porte. 



Légende : Osiris serpent : JT - S défunt : rjJSE-*! 


HT HTU 
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Paroi sud (fîg. 108). — Sous le dais fl) dont Anubis est le maître, la momie dans 
son cartonnage anthropoïde est couchée, tête à l’ouest, sur le lit funèbre à pieds de 



Fig. io8. — Caveau C, n° 335. Paroi sud. 


lion. La forme de ce lit n’est ici que celle d’une chaise un peu longue à dossier droit 
sur lequel est posé le linge (1. Un coussin appuie la tête de la momie. Anubis se penche 
sur le corps; d’une main il réchauffe le cœur, de l’autre il va ouvrir la bouche du 
mort à l’aide du nou ^ . Nephthvs soutient la tête du défunt et lui verse trois filets de 


2 1 


Fouilles de V Institut , t. III, 3 . 
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liquide à l’aide d’une buire en forme de croix ^ surmontée d’une tête d’Horus d’un 
symbolisme parlant. Aux pieds, Isis répand de même deux jets de liquide s’échappant 
d un vase bastit coiffé du cône de parfum, tandis que sa main gauche, restée libre, 
s’appuie sur le lit. 

II faut probablement rapprocher ces aspersions faites par Isis et Nephthys de celles 
que font Horus et Thot, ou Horus et Seth, sur le défunt agenouillé, à l’aide de l’eau 
rouge et de l’eau ordinaire du qobhou (fig. 65), ou mieux encore des aspersions '“J '“J' 
que ces déesses font à Osiris ressuscitant ou à Horus naissant ( Rapport sur les fouilles 
• de Deir el Médineh, 1 ga3-i gaâ, pl. XI). 

Deux grands bouquets sont couchés sur les deux versants de la toiture du kiosque 
d’embaumement, expression répétée de l’idée de renaissance, car le jeune Horus sort 
d un lotus. Sous le lit sont disposés deux vases d’onguents, un miroir, un coffret à 
oushebtis et un coffre a canopes sur son traîneau. Les noms de ces divers accessoires 
sont écrits au-dessus de chacun d’eux : 

Le coffre à canopes, entouré de bandelettes et orné de deux plumes, a pour lé- 
gende : “IHr; 

Le coffre à oushebtis, marqué au nom de Nakhtou Amen, est désigné par : \2,ÏLl 

Le vase bastit surmonté de deux cônes de parfum a pour texte : 

Le vase pinforme a pour texte : 

La légende de la scène de la résurrection est la suivante : 


1 ^ m 

. 1 1 


Nakhtou Amen y est qualifié de sim ash du roi régnant et de prêtre du roi Amen- 
hotep I er . (Il est vraisemblable d’appliquer à Amenhotep I er l’épithète “| J, car cet 
exemple n’est pas unique à Deir el Médineh.) 

Dans le cintre, Isis à genoux, face à l’est, étend ses bras ailés entre deux yeux ^g 
doù s échappent des serpents qui crachent un long chapelet de gouttes liquides. On 
trouve une représentation analogue des deux yeux dans la tombe n° 2 B de Khabekh- 
net. Le serdab memphite s’appelle ^^g {J ; les stèles funéraires ont souvent 


ces 


deux yeux en tronton, car elles sont des portes de la maison du ka. C’est pour la 
même raison que les deux parois cintrées du caveau sont ici décorées de ces deux 
yeux. 

La légende d’isis est : Hj!" 1 Ilm ^ ® • 


Paroi est (fig. 109). — Premier tableau (angle sud-est). Le fils du défunt, portant 
le cône thébain et l’amulette ^g, s’avance en costume à tablier plissé et frangé vers 
le naos où Ptah, debout sur le ma, tient dans ses mains qui sortent du linceul le 
sceptre composite f jû. 

Le naos est soutenu par un dad et un pilier jubilaire à chapiteau en forme de pain 
hotep |. 
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H faut remarquer qu’Osiris, sur la paroi Est (fig. 107 ), est aussi placé sous un naos 



Fig. 109. — Caveau C, n° 335 . Paroi Est, côté sud. 


jubilaire. Si on les réunit par la pensée, on reconstitue le kiosque du jubilé ’jjf où 
les deux dieux Osiris et Ptah sont assis dos à dos, ce qui traduit la signification de ce 
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symbole. Le fils du défunt, dont la poitrine porte plusieurs rides, offre au dieu un 
autel à feu où l’encens brasille. 

Ptah est tourné vers la droite, selon la coutume. Les légendes sont : pour Ptah : 

pour l'homme : T T t i [H ” T ~ ,V X U ïfc- 

Piaï porte une courte barbe carrée, barbe horienne particulière à Ptah et à Horus. 


Fig. 110. — Caveau C, n° 335. Paroi Est, centre. 


Deuxième tableau (fig. no). — La femme de Piaï agite le sistre devant le visage de 
la déesse Mât, coiffée de deux plumes et tenant le sceptre des dieux j et la croix 
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Devant la déesse, un vase en forme de théière et un lotus avec fleur et boutons 
sont posés sur un autel. 

Légende : pour Mât : iJ.L» P our la femme : 



Fig. m. — Caveau C, n° 335. Paroi Est, centre. 


Troisième tableau (fig. 1 1 1). — Piaï est entraîné par Anubis criocéphale vers le naos 
de Ptah (premier tableau). 11 porte un cône de parfum sur la perruque et l’amulette 
du cœur sur la poitrine. Il fait le geste de la crainte en portant la main droite sur 
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l’épaule gauche. Anubis lui prend le poignet gauche. La légende du tableau est : ( ~ 

Ce n’est point par une erreur du dessinateur que le dieu 
Anubis a ici une tête de bélier, car le même dieu est également criocéphale dans la 
tombe de Séti I“, sur un des piliers de la grande salle qui précède la salle voûtée. 

On peut remarquer que cette confusion ou plutôt cette identification d’Anubis et 
e hnoum , motivée par une similitude d’attributions dans les rites funéraires, semble 
ans le cas présent faire partie d’une combinaison systématique visant à faire figurer 
dans le caveau n° 335 la triade de la cataracte. Nous avons vu, en effet, les déesses 
Anoukit et Satit figurées sur la paroi de l’ouest. La raison en est que le défunt est 
identifié au Nil qui renaît chaque année à la Cataracte. Le Nil est d’ailleurs, lui- 

meme, comparé au Soleil à cause des nombreux traits de ressemblance qui rappro- 
client î astre et le fleuve en Egypte. 

Le partage constant des parois de la tombe en deux royaumes, celui du Nord 
et celui du Sud, explique bien des représentations dont le sens symbolique resterait 
obscur si 1 on n envisageait toujours cette considération. C’est ainsi que l’anomalie 
apparente d’un Anubis à tête de bélier devient d’une interprétation facile lorsque l’on 
constate que cet Anubis fait pendant à Neb Mât. Ils sont séparés par la porte du couloir. 
Ce tunnel s’oriente est-ouest, conformément au trajet du soleil dans le tunnel infernal 
de la nuit. Sur le chambranle nord de la porte, Ptah, le memphite dieu du Nord, 
fait face au sud, pendant que sur le chambranle sud Anubis regarde le nord. L’idée 
prédominante du double royaume appelait à cette place le dieu Khnoum souverain 
du Midi et aller ego de Ptah, parce que Ptah est ^ et que Khnoum est maître des wL 
ce qui les met forcément en parallèle. De plus, le rôle de gardien de porte dans l’Ha- 
dès est souvent dévolu à un génie à tête de bélier. Ainsi en est-il sur le papyrus funé- 
raire de Maherpra au Caire (XVIII e dynastie), où toutes les portes ont pour premier 
gardien un genie à tête de bélier, tenant toujours un couteau et un long épi de blé 
au lieu de la pousse de papyrus. Le décorateur s’est arrangé pour combiner cette idée 
avec le rôle d’introducteur que joue Anubis et qui lui permettait d’opposer les deux 
d'eux face à face, Khnoum et Ptah, par le geste que fait Anubis (voir ce qui a été 
dit plus haut pour Ptah et la comparaison avec la tombe de la reine Nefertari). Quant 
au partage invariable des parois entre le défunt et son fils, il résulte de ce que le 
père est Osiris et le fils est Horus. On retrouve d’ailleurs à leur sujet la même distinc- 
tion entre Osiris abydénien, et par conséquent méridional, et Horus deltaïque et 
septentrional. C’est pourquoi le père va vers l’Osiris du Sud, pendant que le fils va 
vers le Ptah du Nord. Il conviendrait donc de lire les scènes de la paroi de l’est dans 
le sens inverse de celui qui est observé ici, c’est-à-dire en allant de la porte vers le 
fond comme pour la paroi de l’ouest. Ceci est applicable dans la majorité des chapelles 
et des caveaux de Deir el Médineh, au moins sous la XX e dynastie. On peut constater 
aussi que sur chacune des deux grandes parois, une sorte de triade est représentée : 
à l’ouest : Osiris, Isis Taourt, Harmakhis; à l’est : Ptah, Mat, Anubis. Enfin les parois 
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nord et ouest Thot et Osiris sont relatives au soleil mort, tandis que les parois sud 
et est, qui leur font suite, sont dévolues à Anubis et Ptah, c’est-à-dire au soleil 

renaissant. 


BANDES DE TEXTE. 


Entre voûte et cimaise, une bande horizontale court tout le long des parois. Sur 
la paroi nord on lit, en partant du milieu, deux inscriptions en sens inverse : (— ) 


Ensuite un proscynème, partant des angles nord-est et nord-ouest, court dans 
chaque sens sur les parois est et ouest : 

— (est) 

v — tpy w * e* \ -i ! tv » d* ■ (» s ™ bierail 

résulter de ceci que Pisi était le père de Nakhtou Amen. De nombreuses steles con- 
tredisent cet ordre de succession). 

^ (ouest) 4= 53 If 1-111" . 


Sur la paroi sud, une double inscription partant du centre : 


Au sommet de la voûte, deux bandes centrales courent côte à côte du nord au sud. 

Bande 

U¥>-nii:ïïL*JU' 

Bande ouest: + 

‘—’Ci&V’— ‘ ; WH £1 J V*— î.2.41 


On remarque encore sur ces bandes de la voûte et des murs l’attribution de la paroi 
de l’ouest à Osiris et au défunt, pendant que celle de l’est est attribuée a Ptah et au 
fils du défunt. 11 est possible de. reconstituer la généalogie du père et du fl s en isan 
les bandes affectées respectivement à chacun d eux. 
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Les bandes transversales de la voûte et de la cimaise se correspondent ainsi : 
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CAISSONS DE LA VOUTE (FIG. 112 ET 113). 

Côte est (angle nord). — Premier caisson (fig. 112). Thot ibis à corps de génie, 
accroupi sur le ma, la tête surmontée d’un uræus, fait face au sud et tient la croix 



Fig. 112. — Caveau C, n° 335. Voûte, partie nord. 


Fouilles de V Institut, t. III, 3. 


aa 



170 


B. BRUYÈRE. 


Légende : M VZ? Y i A A JH fi JlÎT,’, ! 

kH4ll 

Dans le caveau n° 2 1 9 de Neben mat on voit le défunt devant un génie à tête hu- 
maine avec un serpent sur la tête et cette légende : | 

après ces deux légendes, le génie à tête d’ibis serait 
« la seconde vie latente du soleil mort qui repose en pleine félicité dans le sarcophage 
à l’intérieur de la tombe». Ce cadavre de soleil est ici déterminé par l’oie morte, 
puisque l’oie vivante représente le soleil en vie. Or ce cadavre de soleil ® qu’on 
retrouve en certaines tombes (n os 290, 2, 219; voir Mémoires Institut franc, du Caire, 
t. LIY, Tombe d’Ari Nefer), c’est le lia du soleil, autrement dit c’est la lune person- 
nifiée par Thot ibiocéphale (cf. A. Blackman et G. van der Leems, The moon god Khons 
and the Kings placenta , dans Journal of Archœology, vol. III, p. 235 ; vol. V, p. 6 A). 

Deuxième caisson (fig. 112). — Ilapi babouin, le chef orné d’un uræus, est assis 
face au sud sur le ma et tient la croix 

Légende : îjJ^M l 

Troisième caisson (fig. 11 3 ). — Kebhsenouf faucon, l’uræus sur la tête, siège sur 
le ma, face au sud, tenant la croix 

Légende : = 

Quatrième caisson (fig. 1 1 3 ). — Le chat, ami du soleil, tranche la tête du serpent 
Apopi. Le chat est assis face au nord et tient un couteau dans la patte antérieure droite. 
Le serpent décrit trois méandres, au sommet desquels un couteau est planté chaque 
fois, qui fait pleuvoir le sang en gouttes nombreuses. Sa tête est sur le sol aux pieds 
du chat, la coupure du cou déborde l’épaisseur du serpent. Au chapitre 17 du Livre 
des Morts, le chat, ami du soleil, prit position au perséa d’Héliopolis dans la nuit où 
furent détruits les ennemis de Râ. 11 détruit Apopi, l’esprit des ténèbres, et le défunt 
qui sait dire ce chapitre vaincra aussi les ténèbres. Le texte du quatrième caisson dit 
bien ici que le chat est une forme du soleil; le déterminatif habituel < du mot - 
«ennemi», est remplacé par un soleil mort comme au premier caisson. 

Légende: J- 

Côté ouest (angle nord) (fig. 112). — Premier caisson. Anubis chacal couché sur 
son château, avec le /\ planté sur le dos, le linge fl entre les pattes antérieures, la 
bandelette autour du cou. Il fait face au sud. , 

Légende : î «-CI. 5' 

Deuxième caisson (fig. 112). — Amsit anthropomorphe, un uræus sur la tête, siège 
sur le ma face au sud. 

Légende 
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Troisième caisson (fig. 1 13 ). — Doumautef semblable au précédent, mais l’uræus 
sur le front. 

Légende : ÎTU2g<- 



Fig. n3. — Caveau C, m° 335. Voûte, partie sud. 


Quatrième caisson (fig. 1 1 3 ). — Horus faucon face au nord, ayant devant lui un uræus 
lové couronné du pschenl. Le faucon ne porte sur la tête ni couronne ni disque solaire. 
Légende : VY 


33 . 
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Les bandes transversales de la voûte et de la cimaise se correspondent ainsi : 
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CAISSONS DE LA VOUTE (FIG. 112 ET 113). 

Côté est (angle nord). — Premier caisson (fig. 112). Thot ibis à corps de génie, 
accroupi sur le ma, la tête surmontée d’un uræus, fait face au sud et tient la croix 



Fig. 11 a. — Caveau C, n° 335. Voûte, partie nord. 


Fouilles de V Institut, t. III, 3. 
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Légende 

kMîèll 

Dans le caveau n° 2 19 de Neben mat on voit le défunt devant un génie à tête hu- 
maine avec un serpent sur la tête et cette légende : i A J 

d’après ces deux légendes, le génie à tête d’ibis serait 
cria seconde vie latente du soleil mort qui repose en pleine félicité dans le sarcophage 
a 1 intérieur de la tomber. Ce cadavre de soleil est ici déterminé par l’oie morte, 
puisque 1 oie vivante représente le soleil en vie. Or ce cadavre de soleil ® qu’on 
retrouve en certaines tombes (n os 290, 2, 219; voir Mémoires Institut franc, du Caire, 
t. LJV, Tombe d’Ari Nefer ), c’est le ha du soleil, autrement dit c’est la lune person- 
nifiée par Thot ibiocéphale (cf. A. Blackman et G. van der Leems, The moon god Khons 
and the Kings placenta, dans Journal of Archœology, vol. III, p. 235 ; vol. V, p. 6 A). 

Deuxieme caisson (fig. 112). — Hapi babouin, le chef orné d’un uræus, est assis 
face au sud sur le ma et tient la croix 

Légende : 

Troisième caisson (fig. ii 3 ). — • Kebhsenouf faucon, l’uraeus sur la tête, siège sur 
le ma, face au sud, tenant la croix 

Légende 

Quatrième caisson (fig. 1 i 3 ). — Le chat, ami du soleil, tranche la tête du serpent 
Apopi. Le chat est assis face au nord et tient un couteau dans la patte antérieure droite. 
Le serpent décrit trois méandres, au sommet desquels un couteau est planté chaque 
fois, qui fait pleuvoir le sang en gouttes nombreuses. Sa tête est sur le sol aux pieds 
du chat, la coupure du cou déborde l’épaisseur du serpent. Au chapitre 17 du Livre 
des Morts, le chat, ami du soleil, prit position au perséa d’Héliopolis dans la nuit où 
furent détruits les ennemis de Râ. Il détruit Apopi, l’esprit des ténèbres, et le défunt 
qui sait dire ce chapitre vaincra aussi les ténèbres. Le texte du quatrième caisson dit 
bien ici que le chat est une forme du soleil; le déterminatif habituel du mot 
tt ennemie, est remplacé par un soleil mort comme au premier caisson. 

Légende: SlhîlJJFSJ- 

Côte ouest (angle nord) (fig. 112). — Premier caisson. Anuhis chacal couché sur 
son château, avec le /i planté sur le dos, le linge p entre les pattes antérieures, la 
bandelette 7 0 autour du cou. Il fait face au sud. , 

Légende : nj \ j 1 fi) f ; <_ & .1 J A (7 £ ? ffjj, . 

Deuxieme caisson (fig. 112). — Amsit anthropomorphe, un uræus sur la tête, siège 
sur le ma face au sud. 

Légende 



Quatrième caisson (fig. 1 1 3 ). — Horus faucon face au nord, ayant devant lui un uræus 
lové couronné du pschent. Le faucon ne porte sur la tête ni couronne ni disque solaire. 
Légende : V ■ÏV^ilïl^Kkl 
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Troisième caisson (fig. ti 3 ). — Doumautef semblable au précédent, mais l’uræus 
sur le front. 

Légende : îjU^ 1 = 


Fig. ii 3. — Caveau C, n° 335. Voûte, partie sud. 


aa . 
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L’Horus représenté ici est ^ “] {, l’Horus horizonien fils d’Osiris et enfanté par Isis. 

Les quatre caissons d’angles, qui doivent correspondre aux points cardinaux égyp- 
tiens, nous montrent, d’après l’orientation de cette tombe : au nord-est, Thot ibis 
considéré, d’après la légende, comme une émanation du soleil mort, son ha; au nord- 
ouest, Anubis détenteur des forces magiques de résurrection; au sud-ouest, Horus 
faucon le réenfanté; au sud-est, le soleil chat vainqueur des ténèbres. Cette disposi- 
tion, conforme aux phases du cycle solaire et correspondante à la disposition des 
scènes de la cimaise, place chacune de ces phases aux points convenables du ciel. 
Elle n’est pas particulière à ce caveau; nous la retrouvons, avec des variantes de 
détails, dans beaucoup d’autres. Quant aux situations des quatre génies fils d’Horus, 
elles correspondent aussi à des principes d’orientation et elles sont invariables sur les 
cercueils, sarcophages et voûtes de caveaux. 

GÉNÉALOGIE DE LA TOMBE N° 335. 

Les noms du père et de la mère de Nakhtou Amen ne figurent en aucune liste 
généalogique de sa tombe, mais une stèle du Louvre ( Etudes égyptologiques , t. VIII, 
p. 109; Lieblein, n° 2068), dédiée à la déesse Mer Segert, donne celte indication : 

Lastèle n ° lU d e Turin, dédiée 

à l’hirondelle et au chat par Neb Râ, mentionne ses fils ^ " et * . || . 

Il faut reconnaître dans les deux personnages appelés graveurs ou sculpteurs de 
stèles et bas-reliefs, les sculpteurs Neb Râ et Nakhtou Amen, car ce n’est pas un cas 
exceptionnel de voir les mêmes hommes tantôt désignés par la profession de 
tantôt par celle de 3 ^. J . D’ailleurs il est possible qu’ils aient passé de l’une à l’autre 
dans le cours de leur carrière artistique, et le fait que ce cas n’est pas isolé prouverait 
qu’on ne parvenait à être sculpteur en statuaire qu’après avoir fait ses preuves comme 
sculpteur en bas-relief, et avant cela comme graveur et scribe dessinateur. 

Nous connaissons la date à laquelle vivait Neb Râ par une lettre de lui au vizir 
Psar, ministre de Ramsès 11 (Université de Toronto, Milne et Currelly, Ostracon, IV). 
Ce Neb Râ était fils du scribe Paï (Londres, stèle n° 276; Turin, table 

d’offrandes du Paï), lequel était lui-même fils du et de la dame 

J. On peut donc fixer comme suit l’ascendance de Nakhtou Amen : 

ai-ÆtaïA+ic.^'R.UTsi 

1 .1 

1 t 1 

(Berlin, stèle n° 28077 ) 




FOUILLES DE DEIR EL MÉDINEH (1924-1925). 173 

Le Nakhtou Amen de la tombe n° 335 ne doit rien avoir de commun avec son 
homonyme qui est représenté dans la tombe n° 267 comme et fils du * ! v — 1 

ürkM-’ à moins que le n’indique un autre terme de parenté que celui de fils. 

Les branches collatérales indiquées dans les salles A et R se retrouvent encore dans 
les tombes voisines n os A, 2 i 3 , 336 , 337, 299 et dans la tombe n° 216 de Nefer 
hotep. 

Quant à la descendance, nous la trouvons indiquée dans les trois salles de l’hy- 
pogée. 

J | **** P! 5 r '' .= tLt J (fille de Pashed et Makhaï, tombe n° 292) 

1 

I ! 


Les variantes du nom de Nakhtou Amen sont les suivantes : 



Ses différents titres relevés dans la tombe et 


sur les monuments des musées sont : 


au ai~& 

JP ^ ^ | /" | t 


| < t1 Ç k 



Les monuments sur lesquels on relève le nom de Nakhtou Amen nous montrent 
la dévotion de son époque pour les divinités zoomorpbes : Mer Segert serpent, Men 
hirondelle, Mâ chat, et pour Khonsou et Horus. Il faut donc que Nakhtou Amen ait 
vécu à la fin du règne de Ramsès II et pendant celui de Ramsès 111 . Sa tombe est de 
la XX e dynastie. 


TROUVAILLES FAITES DANS LA TOMBE N° 335. 

La tombe n° 335 avait été explorée de nos jours par les Arabes, qui y avaient 
laissé, comme témoins de leur visite clandestine, deux boîtes d’allumettes de forme 
ronde avec frottoir papier de verre collé en dessous. Ce- genre détui pour allumettes 
phosphorées est assez ancien et peut dater la dernière violation du tombeau. 

La chapelle était entièrement pleine de terre, la cour disparaissait sous une épais- 
seur de 1 mètre de déblais et par conséquent le puits était comblé du haut en bas. 
La salle A était à moitié pleine de sable; la salle R, un peu moins; le couloir menant 
au caveau était complètement rempli, mais le caveau lui-même était presque vide. 
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Les rares momies découvertes dans ces chambres étaient démembrées et dépouillées 
de leurs bandelettes. On les a trouvées dans les déblais de la salle B, où les pillards 
firent le triage du butin. H y avait une momie d’homme, embaumée au bitume, et 
qui pourrait être celle du propriétaire de la tombe. C’est un homme d’une soixantaine 

d’années; cheveux et barbe ra- 
sés, dents mauvaises, cariées et 
usées, taille environ 1 m. 68. 
H lui manque le bras droit, la 
moitié de la jambe droite et 
toute la jambe gauche. L’abdo- 
men, défoncé, est bitumé à 
l’intérieur. On distingue des 
traces d’or sur les clavicules. De 
plus, il y avait les débris d’un 
corps d’enfant embaumé au 
goudron, et le bassin et les 
membres d’un corps de femme 
préparé au natron seulement. 

Bas-reliefs. — i° Dans la 
salle B a été trouvé un bas- 
relief, en partie ébauché, d’une 
très belle facture (fig. n 4 ). Probablement était-il destiné à l’embrasure de l’en- 
trée de la chapelle. Composé de plusieurs pierres appareillées, jointes au plâtre, il 
avait été commencé sur place, mais ne fut pas achevé, comme d’ailleurs tout le reste 
de la chapelle. Deux textes enchevêtres peuvent se lire. Une partie des inscriptions 
est simplement tracée à l’encre noire, l’autre est déjà gravée et donne : j| — @ J 

Le bas-reliet représentait un homme de taille presque naturelle, ayant un bandeau 
richement décoré sur le front, et une courte barbe carrée au menton, qui se tourne 
vers la droite dans la pose de 1 adoration. A la saignée du bras droit il porte un linge 
plissé ou les pédoncules d un lotus, et sur la poitrine une écharpe en sautoir ou bien 
les tiges assemblées de trois pousses de papyrus. 

2° Dans la meme salle B se trouvait également un fragment de corniche en cal- 
caire, provenant dun petit édifice, naos, stèle ou linteau de niche. 

3 ° Dans la chapelle de la tombe n° 335 furent trouvés des fragments de bas-reliefs. 
Lun deux, mesurant o m. 23 de longueur, o m. 21 de hauteur et 0 m. 08 d’épais- 
seur, ne contient que deux hauts bouquets montés. Il provenait d’une grande stèle de 
façade ou d’une paroi murale de chapelle. Un texte en colonnes était écrit au-dessus 
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des bouquets. On ne voit plus que “ au bas d'une colonne et j à la colonne suivante 
Un autre fragment, également en calcaire, mesure o m. 34 de longueur, o m. 22 de 
hauteur et o m. 09 d’épaisseur; il 
provient d un linteau de porte sur 
lequel un personnage à genoux 
adore une barque solaire dont la 
proue est garnie d’un tapis orné 
de feuillages. Le signe j) est dressé 
dans la barque. Derrière l’adorant 
0 nlit: BnTjL,ll(pUX,n°4). 

H faut probablement rétablir ainsi 
ce texte : HJ rn TJL, ce qui 
donnerait comme provenance de ce 
fragment une des deux tombes n° k 
ou n° 337. Enfin un éclat de pierre 
calcaire montre une esquisse de 
sculpteur représentant le buste d’un 
dieu hiéracocéphale coiffé du disque 
solaire entouré du serpent. C’est 
donc^ ou ^ (fig. 11 5 ). 

Cercueils. — Quelques débris 
de cercueils ont été ramassés dans Flg ‘ 115 — Eusses de scdiptdbes en bas-reliefs. 

les déblais de la chapelle. C’est d’a- 
bord un masque en terre cuite, en plusieurs morceaux et incomplet. Le visage, fine- 




Mobilier funéraire^. — i° Un morceau de planche peinte, paroi latérale d’un cata- 
a que en bois représentant le défunt Nefer renpet ouvrant les portes du Douât, et 
sur le meme panneau, le tableau du ciel nocturne avec les étoiles et les génies qui 





176 B. BRUYÈRE. 

personnifient ces astres. Ce débris, polychrome et couvert d’un vernis jaune, provient 
de la tombe voisine n° 336 et probablement du traîneau funèbre dont on a trouvé 

les deux extrémités sciées dans le ca- 
veau de Nefer renpet (fig. 116). 

2 0 Un cartonnage de momie (fig. 

1 17), déchiré en une infinité de petits 
fragments. C’est ce qu’on appelle habi- 
tuellement le masque de momie; mais 
cette enveloppe ne se contente pas 
d’emboîter la tête et le buste! elle en- 
gaine étroitement tout le corps. Elle 
est découpée à jour, comme celle de 
Sen Nedjem au Musée du Caire. C’est 
le masque de Nakhtou Amen. Son nom 
et ceux de ses fils sont écrits dans les 
tableaux latéraux. 

3 ° Un cartonnage de momie très frag- 
mentaire de l’épouse de Nakhtou Amen 
découpé, peint et vernis (fig. 1 18). 

h° Une paroi de coffre à oushebli, 
peinture polychrome, vernis jaune, sur 
laquelle le génie Kebhsenouf p* J. ]. .]. 

^ à tête de chacal est représenté 
debout, momiforme et tourné vers la 
droite. Sur le cadre noir de cette paroi 
est écrit à droite et à gauche le nom 
de Nefer renpet : 

à Ce coffre provient donc de la 
tombe n° 336 . 

5 ° Un coffre à oushebti, haut et é- 
troit, en bois peint de couleurs mates, 
anépigraphe. 

6° Fragments d’un autre coffre de 
même espèce, peint différemment, en 
rouge et noir, avec le nom de Nakhtou 

„ . Amen : 

Fiff. 117. — Cartonnage de la momie de [Nakhtou Amen. j ^ ** 

7 0 Pieds d’un guéridon de bois léger, en acacia. Sur l’un d’eux est gravé le nom 
du fils du défunt : 

8° Fragments de sellettes en bois pour vases apodes. 
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Vases et poteries. — i° Un pot à feu pour fumigations rituelles, en calcaire 
blanc, n’ayant pas servi (fig. 1 19). Forme tronc conique renversé. Hauteur 0 m. 1 25 ; 
diamètres : haut 0 m. 1 A , 
bas 0 m. 08; creux in- 
terne : profondeur 0 m. 

0 3 5 . Sur le plat-bord su- 
périeur est gravée cette 
inscription : (~) 

T j — Z, v-i \ üü! yt [ l • 

2 0 Fragments de plusieurs vases en 
terre cuite de forme ovoïde à large col. 

Deux d’entre eux portent au col ces 
signes peints en noir (pl. IX, 

n° 2 1 ; un vase de cette espèce est repré- 
senté sur la paroi ouest de la salle A 
dans les caveaux de la tombe n° 335 : 
voir fig. 86); un autre, recouvert de 
vernis, porte un collier ousekh peint à 
la détrempe sur la panse; un quatrième 
porte deux lignes de texte en hiéra- 
tique. 

Fragment d’un petit vase d’émail 
bleu en forme de grenade. 

Fragments d’une grande amphore à 
quatre anses verticales sur le sommet 
de la panse, qui est décorée d’un col- 
lier et de fleurs de lotus (pl. IX, n° 16). 

Un semblable vase existe à Turin dans 
le mobilier de la tombe de Kha. 

Fragments d’un vase en forme d’am- 
poule lenticulaire, tout noirci par un 
long usage. Diamètre 0 m. 1 1 5 (pl. IX, 
n° 1 7 ). 

Fragments d’un petit vase d’albâtre 
à pied ayant contenu une substance 
jaune très colorante. 

Fragments de vases de formes va- 
riées. 

3 ° Un bouchon d’amphore, ménisque de bois peint sur la partie convexe et por- 
tant une ligne d’hiératique sur la partie plane. Hauteur 0 m. 018, diamètre 0 m. 09. 

a3 




Fig. 118. — Cartonnage de la momie de Noubem Shast. 
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4 ° Une assiette en belle terre cuite, rouge vif, polie et brillante, avec à l’intérieur 
la marque gravée 3 ^. f 

Plusieurs assiettes ayant contenu du vernis jaune. L’une d’elles, en forme de cou- 
pelle, possède au centre, dans l’intérieur, un haut bourrelet annulaire sur lequel 
devait reposer un vase apode ou une autre coupe remplie de vernis jaune. Ce vernis 
a coulé sur l’anneau-support. L’assiette est peinte au blanc de chaux (pl. IX, n° 29). 

Nombreuses assiettes de toutes formes ayant contenu des mets divers : brouet de 
grains, fromages, etc. 



5 ° Deux aggïomérés de grains qui, s’étant desséchés et durcis dans les amphores 
qui les contenaient, gardent encore la forme de ces récipients disparus, brisés. On 
trouve de ces blocs de grains pressés dans la plupart des tombes. C’est une des provi- 
sions alimentaires les plus fréquentes. Lorsqu’elle n’est pas comprimée dans une am- 
phore, elle est parfois servie dans des assiettes, et sa texture montre que les grains 

dont elle se compose étaient incorporés dans une autre substance liquide ou pâteuse 
qui s’est solidifiée. r 

Objets divers. — 1° Fragments de bouquets de fleurs et feuillages. 

2 0 Balai de jonc. 

3 Nattes de jonc ayant enveloppé les cadavres. 

4 ° Deux cabas en corde de palmier pour le transport de vases. 

5 ° Oreille en bois noir et pattes antérieures en terre cuite peinte en noir, prove- 
nant d’une statue de chacal couché. 

6° Une bague d’émail bleu ayant pour chaton l’œil oudja 

7° Un soulier d’enfant, en cuir. 

Oushebtis. — Huit oushebtis en terre cuite peinte en blanc, avec visage, chevelure, 
collier et outils polychromes, type fellah, hauteur 0 m. 20, avec le nom écrit en co- 
lonne verticale : v— 1 ^ ^ JJ . 

Trois oushebtis de même espèce, hauteur 0 m. 1 85 , sans outils, poings fermés 
marqués au nom de ^ ^'T 1 . — t.ît— ~ I 

Quatre oushebtis de type réis, hauteur om. io,dej^^v-_i)| l, “»^|J. 
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LA TOMBE N° 4 DU SCULPTEUR KEN (PL. X). 

Cette tombe avoisine au sud la tombe n° 335 . Comme son numéro d’ordre l’indi- 
que, el e compte parmi les tombes les plus anciennement découvertes. Elle est partiel- 

ement décrite par Wiedemann (Proceedings, t. VIII, p. 2 3o. Cf. également : Lefsius 
Konigsbuch, n° 3 2 9 ; Denkmâler, t. III , 2 a; Champol- 
I.10N , Notices, p. 864 à 866; Schiaparelli, Libro dei 
funerali, 1. 1 , p. 1 7 ; Budge , Proceedings , t. VII et VIII, 
p. 229). En réalité on ne connaissait que sa chapelle, 
décorée de bas-reliefs peints sur stuc. Conformément 
au programme, puisque cette tombe se trouvait sur 
le chantier de cette année , on a recherché quels en 
étaient les éléments inconnus, c’est-à-dire : la cour, 
le puits et le caveau. Ces recherches ont fait retrou- 
ver quelques fragments détachés des parois de la 
chapelle, que M. É. Baraize a bien voulu remettre 
en place. Il a profité de ce travail pour opérer la 
réfection et la consolidation de cette intéressante 
chapelle qui menaçait ruine. Avant de décrire les 
éléments retrouvés de la tombe, je crois devoir si- 
gnaler quelques particularités marquantes de la Kg. * 90 . - Siatdettbs be k™ et be 

SON EPOUSE A L’ENTRÉE DE LA CHAPELLE 

i° Le haut-relief contenu dans la niche, repré- " 4 
sentant le roi Amenhotep sous la tête de la vache 

Hathor, dont nous retrouvons plusieurs répliques à Deir el Médineh (tombes n os 2 
2 bis, 292). 

2° Dans 1 embrasure de l’entrée (fig. 120), paroi sud, un haut-relief, au ras du 
soi, représentant dans l’encadrement d’une porte le défunt et sa femme, placée à sa 
roite, debout, de face. Ce groupe de petite dimension est sculpté dans le rocher. Il 
est peint comme toutes les sculptures de la chapelle. Situé ainsi sur le jambage sud 
de 1 entrée, il tient lieu évidemment de la scène d’adoration au soleil levant, ordinai- 
rement peinte à cette place, et dans une certaine mesure il remplace la stèle de lu- 
carne de la pyramide. 

3 ° Sur la paroi nord-ouest une scène représente Osiris assis, dans son orientation 
habituelle. Le défunt, dans l’attitude de la crainte, est agenouillé à ses pieds sur une 
bande de sable. Un arbre chargé de feuilles et de figues se dresse derrière lui. La 
déesse Nout en sort pour répandre l’eau de deux buires sur le défunt. Entre celui-ci 
et Osiris, un pavois soutient une réduction du dieu Thot ibiocéphale et de quatre génies 

ebout. Ainsi se trouve synthétisée l’offrande funéraire et ses principaux dispensateurs 
ou infermédiaires. 
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Cette scène est à rapprocher de celle déjà décrite dans la tombe n° 335, salle B, 
paroi ouest (fig. 93 ); et c’est pourquoi il en est fait mention ici. 

k° Enfin un petit détail de mœurs nous est donné dans la scène 
des obsèques peinte sur la paroi sud. Devant les bœufs qui traînent 
le corbillard, une petite fille porte un tout jeune enfant dans un 
lange qu’elle a noué autour de son épaule pour former une sorte 
de poche (fig. 121 ). 

COUR. 

La cour ne contient que la chapelle n 0 h, ce qui est assez rare 
pour l’époque où habituellement deux chapelles se partagent une 
aire commune. Enserrée par les tombes n° 335 au nord et n° 2 i 3 
au sud, elle n’a qu’un développement de 7 m. 1 5 en largeur nord- 
sud. Le mur d’enceinte de l’est ayant disparu, on ne peut mesurer 
son développement en longueur est-ouest. Il devait être sensible- 
ment égal à la largeur, selon la règle. Les arasements de briques d’une petite 
construction carrée de 1 mètre de côté sont encore visibles à gauche de l’entrée de 
la chapelle. Ou bien c’était la margelle d’un bassin, ou la bordure d’un autel d’of- 
frandes, ou enfin la base d’un cénotaphe pyramidal, superstructure d’une des deux 
tombes dont les puits n os 10 53 et io55 s’ouvrent dans cette cour. 

PUITS. 

Le puits du n° k est situé dans l’angle nord-ouest de la chapelle. Il mesure 1 
mètre de largeur y compris la dalle de fermeture, 1 m. 3o de longueur est-ouest et 
2 m. 3 0 de profondeur. Ce puits est taillé dans le roc. 

CAVEAU. 

Le caveau comprend deux salles, qui sont de simples cavernes sans construction 
interne en briques et sans décoration. 

Un autre caveau desservi par le puits n° io5ô qui débouche au-dessus de la cha- 
pelle n° k, un peu au sud de celle-ci, se compose d’une grande salle presque carrée 
de 3 m. 75 de côté. Il est mis en communication avec le caveau n° k par deux moyens 
différents qui semblent de création postérieure à celle de la tombe n° k. L’un de ces 
moyens est un escalier et un couloir reliant directement le puits n° io5ô à la pre- 
mière salle du caveau n° k. 

L’autre est un puits de 1 m. ko de profondeur, creusé dans le caveau n° io5ô et 
descendant dans la seconde salle du caveau n° k. Le caveau n° io5ô est une salle 
de forme régulière avec des murs et un plafond bien aplanis et crépis à la boue. Un 
incendie a calciné cette tombe, qui n’était probablement pas décorée de peintures. 



Fig. 1 ai. — Fil- 
lette PORTANT UN 
JEUNE ENFANT. 
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Un pilier carré pris dans la masse conserve sur sa face nord un bas-relief champlevé 
représentant Osiris. La face orientale était aussi sculptée, mais on a détaché le bas- 
relief en enlevant une épaisseur de 0 m. 1 2 à ce pilier. La porte d’entrée avait éga- 
lement ses chambranles ornés de reliefs et d’inscriptions. 11 reste sur la tranche du 
montant sud un homme à genoux face à l’est, levant les mains en geste de prière et 

ce début de texte : ^ Sur la tranche du montant nord, face à l’est, un 

homme, une femme et un enfant nu sont debout. L’homme laisse pendre son bras 
droit et pose sa main gauche sur son épaule droite. La femme pose sa main gauche 
sur l’épaule gauche de son époux. Enfin le montant sud porte encore, à l’extérieur, 
la fin d’une épitaphe à l’encre noire, de laquelle on peut encore déchiffrer le nom de 
Ken. Ainsi ce caveau n° 1 o5ô semble devoir être attribué au propriétaire de la tombe 
n° h et ne serait qu’une annexe ajoutée plus tard et reliée aux caveaux primitifs par 
les deux moyens de communication mentionnés ci-dessus. 


UDiUlflLUtjlL Vf Vu LA I U1UDL il 4. 


L ascendance de Ken et de son épouse est donnée sur les parois nord et sud de la 
chapelle : 






'fiiTJ 

1 j 

0M!®) 

ou£..rn? 




L’épouse Nefertari porte les titres suivants : I A 

i 

Ken épousa en secondes noces Hent Mehit : | 
dont il eut : ^ Q 

Parmi les convives réunis autour du défunt nous retrouvons tous ses voisins de 
sépulture : Nakhtou Amen (n° 335), Nefer renpet (n° 336) et leur progéniture Piaï, 
Apoui, etc. 

La titulature complète de Ken est la suivante : 

&•!. J-i-. 

yy GwüT Ce dernier titre explique la présence dans sa tombe 
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de deux représentations du roi patron de la ville , l’une en haut-relief, l’autre en bas- 

relief. 

On connaît de lui quelques monuments : 
Lieblein, n° 2o5/i : stèle du Musée de Co- 
penhague, i/i, 3. Ken, Nefertari et leurs fils 
Meri Meri, Houi. 

Lieblein, n° 2o55 : stèle du Campo-Santo 
de Pise. Ken et Nefertari. 

Lieblein, n° i g i 8 ( Recueil de travaux, t. III, 
p. io3) : pierre de fondation du Musée du 
Caire. 

Ostracon n° 25332 du Musée du Caire. 
Petite stèle du Musée de Turin, dédiée 
aux déesses U UTÏdlTH” 

e M “ par Ken et Nefertari et leurs enfants 

Statuette funéraire du Musée de Turin, la tête ornée du Jjj-, marquée Kén. 

British Muséum, stèle n° 8 1 5 , dédiée à Amenhotep I er par Ken, Nefertari et Dja 
Nefer. 

Spiegeiberg signale un grafïito de Ken frère du lequel est sou- 

vent nommé dans les ostraca et papyri de Turin qui sont de la XX e dynastie. 



Fig. îaa. — Table d’offrandes de Ken. 


OBJETS TROUVÉS DANS LA TOMBE N° 4. 


i° Un fragment de table dofirandes en calcaire (fig. 122 ). Le cadre rectangulaire 
mesurait o m. 1 65 de largeur et o m. 1 25 de hauteur. De la double inscription con- 
tenue dans ce cadre de bordure il ne reste qu’une partie de celle de gauche (c’est le 
proscynème à Anubis pour le sculpteur Ken) et la fin de celle de droite (proscynème 
à Osiris en faveur du sdm ash Ken et de son épouse Nefertari). 


(~)Ë 
(— )1 


. ! 




* 


v**. - 


2 ° Trois fragments, en calcaire, d’un petit cercueil à’oushebti, avec inscription gra- 
vée en creux et peinte en bleu; on lit : 

3° Des fragments de bas-relief peints provenant des parois murales de la chapelle. 
Ils ont été remis en place. D’autres fragments de même provenance ont été trouvés 
dans la tombe n° g située au sud du n° U (voir pl. IX, n° îo). 


183 


FOUILLES DE DEIR EL MÉDINEH (1924-1925). 

LES TOMBES N° 9 D’AMEN MES ET N° 213 DE PEN AMEN (PL. X). 


Réunies dans une même cour au sud de celle de la tombe n° h , les tombes d’Amen 
Mès et de Pen Amen sont connues par leurs chapelles contiguës, depuis un certain 
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nombre d’années. Wiedemann (Proceedings, t. VIII) et K. Piehl ( Aegyptische Zeitschrift, 
t. XXX, p. i3i) ont étudié quelques détails de la tombe n° 9. La chapelle n° 2i3, 
située au nord de celle-ci, est une petite salle sans décoration. Les jambages de la 
porte ont seuls été gravés au nom du défunt Pen Amen (fig- 123 ). 

Il restait à découvrir les puits et les caveaux de ces deux tombes. . 

Pour la tombe n° 9, un orifice taillé dans le roc se voyait à l’intérieur de la cha- 
pelle dans l’angle nord-ouest. Un second orifice a été retrouvé à l’extérieur devant la 
porte d’entrée de la chapelle. Ces deux puits sont-ils de la même époque? desservent- 
ils deux systèmes distincts de caveaux? ou celui de l’extérieur ne fut-il, en principe, 
qu’une voie d’évacuation pour le percement des salles souterraines? On pourrait le 
croire au premier abord. Il me semble plus probable, cependant, que ce sont deux 
hypogées différents et creusés sans doute à des époques distinctes. Le déblayement a 
démontré que le premier en date fut le puits de l’intérieur, qui est bien celui de la 
tombe n° 9. Lorsque ensuite on creusa celui de l’extérieur, on ne descendit pas assez 
profondément, et la première salle qui fut évidée empiéta sur l’ancien hypogée et 
perfora le puits qui le desservait, de telle sorte que le puits primitif se trouva descen- 
dre dans la première salle du nouveau caveau. 

Le puits dans la chapelle mesure 1 m. 2 5 de longueur est-ouest, 1 mètre de lar- 
geur et 2 m. 60 de hauteur. Il était fermé en haut par une dalle de 0 m. 20 d’épais- 
seur et débouchait en bas, à l’ouest, après le passage d’une porte taillée dans le roc 
et une descente de quatre marches, dans une première salle à plafond plat et parois 
verticales, entièrement crépie au plâtre. Elle mesure 3 m. 60 de largeur nord-sud, 

3 m. 70 de longueur et 1 m. 80 de hauteur. Dans l’angle nord-est s’ouvre un puits 
de 0 m. 80X0 m. 90, qui fait communiquer cette salle avec le caveau de 1 autre 
hypogée. II est possible que cette communication soit de l’époque du caveau n° 9 et 
fasse partie de son dispositif souterrain. Dans ce cas le caveau en question aurait été 

réutilisé par la suite et sans doute remanié. 

La paroi ouest de la première salle est précédée d’une banquette de 0 m. i 5 de 
hauteur et de 0 m. 55 de largeur. Une porte basse régulièrement taillée dans cette 
paroi, près de l’angle nord-ouest, conduit dans une seconde salle, très basse de pla- 
fond, mesurant 1 m. i5 de hauteur, 1 m. 95 de longueur est-ouest et 2 m. ho de 
largeur. Elle est finement enduite d’un crépi de limon, et ses murs et plafond sont 
rigoureusement aplanis. Le puits hors de la chapelle, à 0 m. 75 de distance en avant 
de l’entrée, n’a pas de paroi verticale du côté de l’est, à cause dun escalier de déga- 
gement qui fut taillé pour favoriser la sortie des déblais. Il devait avoir une ouverture 
de 0 m. 90 X 1 m. ho qui était bouchée par une dalle. Sa profondeur est de 3 m. 80. 

Il mène, à l’ouest, dans une première salle dont le plan est un trapèze irrégulier. 
Ce n’est qu’un vestibule-caverne, dans la voûte duquel le puits de 1 intérieur de la 
chapelle, n’ayant plus de fond, tombe dans le vide et forme cheminée lucernaire. 
Dans toute la longueur de la paroi occidentale, ce vestibule a défoncé la paroi onen- 
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taie de la première salle du caveau n° 9 , et l’on constate la différence de niveau entre 
ces deux chambres (le vestibule est de 0 m. 90 plus bas que l’autre salle). Un escalier 
de huit marches descend au pied de cette paroi occidentale, dans la direction du nord, 
pour retrouver le caveau dont il a été parlé plus haut, qui communique par un puits 
avec la première salle crépie au plâtre. 

Ce caveau mesure h m. 60 de longueur est-ouest, 2 m. 60 de largeur et 1 m. 70 
de hauteur. Il est également fruste et sans traces de crépissage. 


GÉNÉALOGIE D’AMEN MES. 
La généalogie d’Amen Mès est la suivante : 







t * 1 \ 




OBJETS TROUVÉS DANS LA TOMBE N° 9. 


Bas-reliefs. i° Un fragment de petite stèle en calcaire représentant un homme 
offrant un bouquet à un faucon dressé sur son château (pl. IX, n° 7). 

2 0 Plusieurs fragments d un pyramidion en calcaire tendre sur lesquels on ne peut 
relever aucun nom qui puisse indiquer sa provenance (pl. IX, n° 6). 

3 ° Plusieurs fragments de stèles ou de parois, en calcaire gravé (pl. IX, n os 2 , 3 , 8 , 
9, 10). Sur 1 un deux on lit ces bribes d’inscriptions en quatre colonnes : 


Cf'üi 



x 


~ CJ I 
1 I |\ 


ïll 



t I — 
«ni 



Ostraca. — i° Un ostracon calcaire avec texte (sera publié ultérieurement). 

2 0 Un fragment de vase en terre cuite avec signes divers (p. 106, n° 2). 

Vases. — Plusieurs vases faux en terre noire crue, forme théière, couleur rose. 

Cercueils. — Quelques débris de cercueils; l’un d’eux, à peinture mate, repré- 
sentait Amen Mès assistant à la pesée de son âme. 

Oushebti. — Un fragment à'oushebti en faïence bleue marqué : > — * * 4 * ■ 


ai 


Fouilles de V Institut, t. III, 3. 
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Contre le mur d’enceinte nord de la cour, et à quelques mètres de distance de la 
chapelle n° 5 1 3 de Pen Amen, se trouve un puits rectangulaire, orienté nord-sud, 
creusé dans la roche. Au bas de ce puits peu profond, une porte s’ouvre dans le petit 
côté nord et son encadrement est couvert par une inscription qui part du milieu du 

linteau et descend sur chacun 
des. deux montants. Le milieu 
du linteau est marqué du si- 
gne % (fig. 12 à). 

Au bas des deux montants, 
sur la figure 126 quelques 
signes manquent qui ont pu 
être déchiffrés depuis et que 
l’on trouvera ci-dessous. 

Adroite : (îj+il'ïïl JX* 

J:ÏMtlwrrî— 10SE 

s" 

A gauche : (f)+A^V 



Fig. îaù. 

Encadrement de porte et tympan du caveau n° ûi 3 de Pen Amen. 


Passé cette porte, on descendait un escalier au-dessus duquel le rocher est taillé 
en biseau et forme un tympan oblique en partie ruiné mais qui conserve encore un 
reste de la scène de Nout au sycomore offrant le pain et l’eau devant l’entrée du ciel 
à un défunt dont le nom subsiste heureusement. On peut lire encore : 

C’est donc l’entrée du caveau de Pen Amen. Il se compose d’un vestibule et de 
deux salles, entièrement crépis et passés au blanc de chaux. Ces trois chambres en 
enfilade sont très régulièrement construites et ne portent aucune trace d’incendie. 
Elles ne furent pas décorées. Dans le vestibule s’enfonce un puits vertical appartenant 
à une autre tombe située à un niveau inférieur. Du fond de ce puits monte un 
escalier qui débouche dans le puits n° io 55 . 
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GÉNÉALOGIE DE PEN AMEN. 

La généalogie de Pen Amen peut se rétablir de la façon suivante d’après les docu- 
ments de Berlin (Erman, Spiegelberg, op. cil.) : 



Kl et * ■ l—(var. ■ I" v-.) 

1* ■ S- I BP Ji ^ 1 A \ f***<i< * \ | w*\ / 

1 1 ü 1 

Ces noms se trouvent dans les graffiti de la nécropole thébaine (Spiegelberg) et 
dans le papyrus n° 10696 de Berlin (Erman, Zwei Actenslücke... , op. cit.). Ce dernier 
document étant de l’an 21 de Ramsès III, il s’ensuit que Pen Amen et sa tombe 
appartiennent à l’époque de la XX e dynastie. 

La généalogie marquée sur la porte de la chapelle n° 3 1 3 est différente : 


1 + n.Kllffl 

I 

i 

^ | «A t 

/MnVM\ ] A rü A î 


eiiip. ü 


On peut citer les monuments suivants marqués au nom de Pen Amen : 

Musée du Caire stèle n° 63566 (voir Annales du Service des Antiquités, t. Xlll, 
p. 2 1 ; t. XXV, p. 61). 

— ; ostracon n° 2536 1 de la Vallée des Rois ( Catalogue du Musée , 

Daressy, Ostraca). 

British Muséum : bassin à libations venant de Karnak, n° 28 ( Catalogue , n° 722 ). 

— : stèle n° 916 ( Catalogue , n° 365 ). 

Musée du Louvre : stèle E 3667 ( Bulletin de l’Institut français du Caire, t. XXII, 

p. 126). 


TROUVAILLES FAITES DANS LA TOMBE N» 213. 


i° Un fragment de table d’offrandes en calcaire. Sur la bordure d’encadrement 
on peut lire : 


Fjr 


(l) Le nom : h— s ^ doit être lu Ounennefer J 


(fig. 12 5). 
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2 ° Oushebtis. — Un fragment à'oushebti en calcaire blanc marqué en noir sur bande 
verticale jaune : ^ ^ [ J • 

Un fragment à'oushebti en terre cuite peinte avec bande 
verticale de texte : PAH- 



Fig. ta 5. — Fragment de 
TABLE d’offrandes PROVE- 
NANT DE LA TOMBE N° 31 3. 


LA TOMBE N° 210 DE RA OUBEN (PL. X). 

L’avant-dernière cour de cet étage, en allant vers le 
sud, est celle de la tombe n° 210 de Ra Ouben. La cha- 
pelle en est connue d’assez longue date. Ce n’est qu’une 
toute petite salle de 2 m. 28 de largeur nord-sud et de 
1 m. 62 de longueur. Son plafond plat est à 1 m. 65 au- 
dessus du sol. Les parois sont moitié taillées dans le roc, 
moitié construites en belles plaques calcaires bien assem- 
blées au plâtre, mais on n’eut pas le temps de les couvrir 
de bas-reliefs. Il y a seulement l’encadrement de la porte 
d’entrée, linteau et montants, qui sont décorés et les parois 
du couloir d’entrée. 

L’emploi de matériaux rapportés dans les parois de la chapelle a été nécessité par 
une large fissure de la montagne. C’est elle qui est cause de l’obliquité donnée à l’axe 
de cette salle par rapport à la façade sur la cour. 

On constate, en avant de l’entrée, l’existence d’une construction en briques crues 
qui, étant donné l’emplacement de cette ruine, ne peut avoir été que le vestibule de 
la chapelle, édifice en forme de Benben héliopolitain avec une pyramide. 

Mais la tombe n° 210 n’est pas la seule qui renferme cette cour. Une seconde 
chapelle fut édifiée au nord de celle-là, et elle nous est un exemple du remploi des 
anciennes tombes de la XVIII e dynastie par les sotmou ashou (fig. 1 ). Un puits qui descen- 
dait verticalement du flanc de la colline dans quelque fosse sans importance fut élargi à 
sa partie inférieure pour former une chambre voûtée. L’arc de la voûte fut mi-partie 
creusé dans le roc et mi-partie construit en briques. Cette seconde moitié, composée 
de deux rouleaux concentriques de briques au gabarit circulaire, s’appuie sur une 
entaille faite dans le mur nord et décrit sa courbe dans le vide du puits ancien pour 
venir buter, au sommet du cintre, contre la paroi sud de ce puits. Peut-être faut-il 
voir l’ancien caveau dans l’étroite et basse petite loge qui s’ouvre comme une fenêtre 
dans la paroi occidentale du puits à peu près au milieu de la hauteur de la nouvelle 
chapelle voûtée. C’est un réduit carré de 1 m. 3 0 de côté et de 1 m. o 3 de hauteur, 
avec embrasure à double ressaut. On serait plutôt tenté d’y voir la niche de la cha- 
pelle, étant donnée son exiguïté. La porte, jadis rectangulaire, de ce réduit fut par la 
suite convertie en arche par deux ajouts de mortier aux deux angles supérieurs. Dans 
le prolongement de l’ancien puits on descendit un nouveau puits pour la tombe nou- 
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vellement créée. II a 2 m. 20 de profondeur sous le sol de la chapelle. Une dalle le 
fermait en haut et une porte en bas, du côté de l’ouest. Derrière cette porte s’enfon- 
cent les caveaux, qui n’ont pu être déblayés en entier cette année et dont le plan sera 
donné dans un prochain rapport avec une description complète de la porte d’entrée 
de la chapelle n° 210. 

Quant au puits et au caveau correspondant à la chapelle n° 2 1 0 , ils sont encore à 
trouver. Peut-être se confondaient-ils avec ceux dont on vient de parler; plus pro- 
bablement sont-ils au milieu de la cour Sous le remblai actuel du Decauville où le 
plan de M. Baraize ( Nécropoles thébaines, feuille hi) indique un puits. 

GÉNÉALOGIE DE LA TOMBE N" 210. 

La généalogie de Ra Ouben, inscrite sur la porte d’entrée de sa chapelle, est la 
suivante : 


.- 1 1 




i-rZîYJf+l^^TiÔ 


V' — : 


W f \ 

[ A A III 




TOMBE ANONYME AU SUD DU N° 210 (PL. X). 

La dernière cour du second étage, en partant du sommet du coteau, est celle d’une 
tombe qui probablement ne fut jamais achevée. En ravalant le rocher pour obtenir 
une haute façade verticale du côté de l’ouest, on éventra plusieurs puits de la XVIII e 
dynastie. Deux d’entre eux, mis à nu, sont encore très visibles comme des témoins 
probants de l’ancien cimetière. Celui du sud s’achève à 2 mètres au-dessus du sol de 
la nouvelle cour, sans avoir d’issue dans un caveau. Celui du nord, au contraire (fig. 2), 
qui mesurait 5 mètres de profondeur, débouche à l’ouest dans une vaste salle de 7 m. 
60 de longueur nord-sud, 3 m. 90 de largeur et 1 m. 82 de hauteur, au milieu de 
laquelle on avait commencé de creuser dans le sol un puits resté inachevé. Cette salle 
aurait sans doute été transformée en chapelle. Il n’y a aucune trace d’ébauche de 
décoration. 

Pour les mêmes raisons que précédemment, la cour n’a pas été explorée en entier. 
Les puits qui s’y trouvent seront ultérieurement vidés. 
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CHANTIERS SECONDAIRES. 


TOMBES N os 290 ET 291. 

On a recherche, sans résultat, les limites de la cour commune à ces deux tombes 
du côté de l’est. Le puits de la tombe n« agi a été débouché et les caveaux ont été 
complètement nettoyés; mais leurs déblais calcinés n’ont pas donné les éléments que 
nous recherchions pour établir le lien exact de parenté entre les copropriétaires Nou 
et Nakht Min et entre ceux-ci et leur voisin Ari Nefer (n° 290). 



Fig. ia6 . — Les chapelles de la tombe h° 1 de Sen Nedjem et Khonsou. 


TOMBE N° 1 DE SEN NEDJEM ET KHONSOU. 

Poursuivant la tâche de retrouver pour chaque tombe les parties constitutives qui 
lui font encore défaut, afin qu’elle soit connue en entier, on a déblayé les alentours 

du puits n° 1 et recherché la cour et les chapelles qui étaient restées ignorées 
(fig. 126). 

La cour mesure 7 m. 60 de largeur nord-sud. Sa longueur est-ouest, comme dans 
la plupart des tombes, ne peut être évaluée à cause de la disparition du mur de l’est. 
t Deux cha P elles sont construites sur le front ouest. Elles sont à adossement partiel, 
c’est-à-dire que le versant de la colline étant en pente trop douce pour qu’elles aient 
pu être creusées en spéos, elles sont seulement appuyées à l’ouest contre la montagne 
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ravalée. La chapelle du sud est une pyramide de briques partant du sol C’est 
elle qui fut construite la première. Elle mesure lx m. ho de côté à la hase, U m. 5 o 
de hauteur; les médianes des faces ont 5 mètres et les arêtes 5 m. 3o. L’angle au 
sommet est de 5 o°, la pente des faces est de 65 °. 



Fig. 127. — Plan des chapelles de la tombe n° i de Sen Nedjem et Khonsou. 


A l’intérieur se trouve une salle voûtée, crépie et blanchie, qui n’a reçu aucune 
décoration peinte (fig. 127). Elle a 2 m. 20 de longueur et 1 m. 3o de largeur. 
Malgré l’absence de toute indication, cette chapelle est celle de Sen Nedjem, parce 
que celle du nord renferme, dans les vestiges de sa décoration peinte, assez de 
preuves pour être identifiée et,, avec certitude, attribuée à Khonsou. Elle avait une 
pyramide pour enveloppe, mesurant 3 m. 10 de côté à la base. Les autres dimen- 
sions sont incertaines. A l’intérieur, une chapelle de briques de 1 m. 87 de longueur, 
1 m. 20 de largeur et 1 m. 70 de hauteur, avec voûte de deux rouleaux de briques, 
et stèle de fond haute de 1 mètre et large de 0 m. 60. La décoration était sur fond 
d’ocre jaune. 11 en subsiste en trois endroits. Sur le chambranle nord de l’entrée , deux 
registres montrant sur chacun d’eux un couple debout face à l’ouest. Les noms du 


Jn . I JL J ^ I 


second registre sont seuls conservés : j j 
IwlT'v’IKI JZ|. Sur la paroi nord, angle ouest, un génie momiforme assis 
sur le — - et tenant un couteau. Ce gardien de portes a devant lui ce reste de légende 
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en deux colonnes : H j 2 _ ^ U ■ « ■ \ , 11 X A _1 1 • La bande horiz o nt ^e 
qui séparé la voûte de la cimaise contient cette bribe d’inscription : (— ) JL 

et la bande transversale au coin ouest de la voûte donne : JW ^ — 

Jf— JÜL4' e I - Enfin sur la paroi sud, une paire de bœufs et deux groupes d’hommes 
tirent la bari funèbre du défunt. Légende : gj -^^11 I ' —‘ses.'A.Î I -^oton \ 

Piaï est le conducteur des bœufs. 
Quatre femmes placées à un registre au-dessus, marchent à reculons face à la bari 
Devant la porte de la chapelle de Khonsou, une ruine en briques crues est le der- 
nier reste d un autel d offrandes tel qu’il a été décrit dans les Considérations générales 
(page 19 du présent rapport) et tel quon le voit représenté en dessin par une de 
ses faces, pl. XXX, n° 2 du Rapport de îgsS-igsâ. 



Fig. 1 28. Tombe de Mai (toute en briques à gauche de la pyramide n° 8). 


LA TOMBE N° 338 DE MAÏ (FIG. 128 ET PL. IV). 

Cette tombe fut probablement découverte par la Mission italienne, qui détacha les 
fresques de la chapelle voûtée en briques crues, les transporta en Italie et les recon- 
stitua au Musée de Turin. L’enlèvement de ces peintures laissait planer l’ignorance 
absolue sur le nom du défunt et sur l’âge de cette tombe, et l’on pouvait craindre 
qu’elle ne fût totalement détruite par les hommes et les intempéries avant que ce 
mystère ne s éclaircit. Heureusement, un album de photographies de Deir el Médineh, 
mis à la disposition du public dans les salles du Musée de Turin, contient une vue de 
la chapelle de Maï in situ. Ce document a donc permis d’identifier la tombe et de lui 
donner un numéro d’ordre dans le catalogue de la nécropole thébaine. La tombe de 
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Maï est de la même époque que celle de Kha, dont la pyramide est toute proche (fin 
XVIII e dynastie. Celle de Kha est du règne d’Amenhotep III, celle de Maï est posté- 
rieure à Akhenaton). Elle est située dans le secteur nord, un peu à l’est du n° 8 et à 
1 mètre au-dessous de lui. La superficie et les limites de sa cour sont indéterminées. 
La chapelle ne subsiste aujourd’hui que par la chambre voûtée intérieure. L’enve- 
loppe pyramidante externe a disparu. Le puits est peut-être celui qui est creusé entre 
cette chapelle voûtée et une autre presque identique, voisine immédiate de la pyra- 
mide de Kha. H descend à une faible profondeur dans l’éperon sur lequel la tombe 
est assise. Les caveaux se composent de deux petites cavernes en enfilade, séparées 
par une porte avec encadrement de pierre calcaire sans inscription. 

La tombe de Mai devant être publiée par M. le professeur Schiaparelli, ainsi que 
la tombe de Kha, nous nous bornerons à indiquer seulement les généalogies des deux 
défunts. Ils ne sont ni l’un ni l’autre porteurs du titre JL^; mais les servants et 
servantes de Kha sont qualifiés JL, ou jL^j » ou JL“V (variante 


GÉNÉALOGIE DE LA TOMBE N° 338. 



a i “ ~ ) r ■= 1 2 “ h k + 1 .i ^ k sn - 

i , 1 

y-ZTItiP 

V- — M VH”!* 

y-==û y~c?PîO 

y--m-* 
y - a a 

y-2ft 

y-MP 

V<— = 


Fouilles de Y Institut, t. III, 3. 
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GÉNÉALOGIE DE LA TOMBE N’ 8. 












^ n M- 


TRANSPORT D’OBJETS PROVENANT DE FOUILLES ANTÉRIEURES 

ET ENTREPOSÉS À MÉDINET HABOU. 

Après les fouilles de 1 9 1 7 et 1 9 1 9 à Deir el Médineh, un certain nombre de pierres 
sculptées, quon ne pouvait y laisser sans danger qu’elles disparussent, furent trans- 
portées dans la maison du Service des Antiquités à Médinet Habou et entreposées 
provisoirement dans les magasins avec d’autres objets provenant de Deir el Bahari et 
d ailleuis. II a semblé opportun de les ramener à leur lieu d’origine, puisque mainte- 
nant la continuité des travaux de déblayement assure une occupation permanente du 
site et nous a pourvus de magasins. Ces pierres sont ainsi moins exposées à se perdre, 
soit qu elles se soient confondues, à la longue, avec les fragments d’autre provenance, 
soit qu on ait fini par oublier leur existence. Dans nos magasins elles retrouveront 
peut-être les morceaux qui leur manquaient et que nous avons retrouvés depuis et 
en tout cas seront des documents d étude plus à notre portée. En voici la nomencla- 
ture des pièces les plus intéressantes : 

i° Quatre fragments dun pyramidion en calcaire décoré de bas-reliefs. Angle au 
sommet Uo°. Sur deux faces on voit un défdé de parents. Il ne reste que ce nom 
d’une jeune fille : IliiiJll 

2 0 Deux fragments calcaires des parois d’une chapelle, gravés et peints en jaune 
dor. L un représentait le soleil dans sa barque, et en dessous un hymne au soleil était 
récité par un .= j ^ §, probablement Nakhtem Maut. L’autre montrait 

la momie couchée sur le lit à tête et pieds de lion. Le titre du défunt subsiste • 

JnTî*=.f_. 

3 ° Un fragment calcaire de paroi murale ou de grande stèle, gravé et peint en 
jaune. Deux registres. En haut, un couple debout adore Osiris assis; en bas, un hom- 
me adore Osiris , Anubis et Hathor. L’homme estlejLfgj^ Tffô JL.'I J ° 

(tombe n° 2). ~ 
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h° Un autre fragment semblable représente Khabekhnet adorant Amon et Maut 
(tombe n° 2). 

5 ° Deux fragments de grandes stèles de façade en calcaire gravé sans peinture, 
représentant un homme debout qui prie. 

L’un d’eux conserve ce texte : ^ 'T' | BjVl'*' * - * > 


flîr I ... j m T ? ~ ^ | 


L’autre 

«lîPSI I- 


7" I V — K M 

■ tAAD. 1 JT j T , 




6° Un dernier fragment de stèle calcaire avec ce nom (femme de 

Khonsou, tombe n° 1). 

7 ° Dix-huit fragments de montants de portes en calcaire et en grès sur lesquels 
on relève ces noms : 


Si Æ ln - CîC! 

8° Un encadrement de stèle ou de petite niche dédié à la déesse ^ P ~ 



TROUVAILLES DANS LE PETIT SANCTUAIRE SITUÉ SUR LE SENTIER 

DE LA VALLÉE DES REINES. 


Presque en quittant Deir el Médineh, sur le sentier qui conduit à la Vallée des 
Reines, on rencontre, à main gauche, une région bouleversée par des éboulements de 
rochers. D’énormes blocs détachés de la montagne ont roulé de l’autre côté du sentier, 
découvrant de grandes stèles sculptées dans le roc, démasquant des anfractuosités 
taillées de main d homme, tout un groupe de petites chapelles et de caveaux dont les 
parois gardent encore les alvéoles où s’encastraient jadis de nombreuses petites stèles 
ex-voto. L’examen des stèles encore lisibles nous laisse supposer que ce lieu, en appa- 
rence indépendant des deux cimetières les plus proches, pourrait bien se rattacher 
tout de meme à Deir el Médineh considéré davantage comme village des sotmou ashou 
que comme leur necropole. On sait que ces habitants de la rive gauche, de l’époque 
ramesside, avaient des cultes particuliers pour certaines divinités spéciales ou pour 
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les formes animales de certaines divinités, telles que l’oie, l’hirondelle, le chat, le 
serpent, etc. 

Or justement le serpent Mer Segert est, entre toutes, la déesse qui paraît avoir 
recueilli le plus de suffrages de la part des artisans pieux ou superstitieux de la nécro- 
pole thébaine, et nous avons toujours pensé que l’oratoire cherché de la Dame amie 
du silence pourrait être cet ensemble de petites chapelles. 

Notre opinion s’est trouvée en concordance absolue avec celle de M. le professeur 
Schiaparelli, qui nous déclara avoir extrait de là plusieurs ex-voto à Mer Segert. Avant 
d’entreprendre le déblayement de ce site pour l’étude que nous avons commencée sur 
ce sujet, nous avons glané quelques débris oubliés par les pillards. 

i° Un fragment de stèle ex-voto en calcaire, représentant un homme debout, tourné 
vers la gauche et priant. Le style de la gravure est le même que celui des deux pyra- 
midions d’Apoui (trouvé en 192^, Rapport, pl. VIII) et 'de Piaï (Musée du Louvre). 
Voilà donc trois œuvres du même artiste. Elles établissent la simultanéité d’existence 
des personnages mentionnés sur ces monuments et permettent par recoupement de 
dater les gens et leurs œuvres. C’est un premier pas vers la connaissance de l’artiste 
lui-même. Encore quelques documents de cette valeur et nous pourrons déjà identifier 
un des maîtres graveurs de l’époque. A ce titre, le fragment retrouvé est donc impor- 
tant. C'est un ex-voto du solem ash Neben Mat de la XX e dynastie (tombe n° 219). Il 
sera ultérieurement publié ainsi que les fragments suivants. 

â° Un fragment d’ex-voto sur lequel un dieu Min était debout sur le ma devant 
son emblème habituel. La stèle comportait plusieurs registres. En dessous de Min se 
lit l’inscription relative au registre inférieur ||| ■■ *-■ ^ $ ;f j, et se voit la 

coiffure de Satit. Voilà encore un monument intéressant qui s’ajoute à la liste déjà 
longue des stèles dédiées par les sotmou ashou à la triade de la cataracte et aux divi- 
nités Min, Reshpou, Qadesch, Antha. 

3 ° Un fragment de pilier en calcaire, montrant la déesse Mer Segert debout al- 
laitant un jeune roi. 
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TABLEAU DES ÉLÉMENTS CONNUS ET INCONNUS DES TOMBES 

DE DEIR EL MÉDINEH AU 30 AVRIL 1925. 


Légende : connu et désensablé 4s connu mais ensablé X; inconnu ou non identifié o; détruit • . 


NUMÉROS 

DES TOMBES. 

oç 

E3 

O 

O 

CHAPELLE. 

PUITS. 

CAVEAU. 

NUMÉROS 

DES TOMBES. 

COUR. 

CHAPELLE. 

PUITS. 

CAVEAU. 

1. 

+ 

+ 


4* 

4* 

266 

4* 

4* 

4* 

4* 

2 et 2 bis , 

+ 

+ 

+ 

267 

+ 

+ 

+ 

0 

3 

Hh 


4* 

Hh 

268 

X 

Hh 

0 

0 

li 

+ 

+ 

4- 

+ 

290 

+ 

4- 

+ 

+ 

5 

0 

O 

+ 

+ 

291 

+ 

+ 

+ 

+ 

6 

+ 

+ 

+ 

+ 

292 

+ 

+ 

+ 

+ 

7 

+ 


0 

0 

298 

4* 

4* 

4* 

4* 

8 

+ 


Hh 

4* 

299 

4* 

4* 

4* 

4* 

9 



4* 

4* 

321 

4* 

0 

4* 

+ 

10 

• 


Hh 

4* 

322 

• 

4* 

0 

0 

210 

X 

+ 

0 

0 

323 

• 

4* 

4* 

4* 

211 nord . . . 

• 

• 

• 

+ 

325 

X 

+ 

0 

0 

211 sud. . . . 


+ 

+ 

+ 

326 

+ 

+ 

+ 

+ 

212 

• 

+ 

0 

0 

327 

4* 

4* 

0 

0 

213 

Hh 


4* 

X 

328 

4* 

4* 

0 

0 

214 

Hh 

+ 

4* 

4* 

329 

• 

4* 

4* 

4* 

215 

• 

+ 

0 

0 

330 

• 

+ 

+ 

+ 

216 

Hh 

4* 

4* 

4* 

335 . . 

4* 

4* 

4* 

4* 

217. .... . . 

Hh 

4* 

X 

x 

336. . .. 

4* 

4* 

4* 

4* 

218 

• 

X 

4* 

4* 

337 

4* 

4* 

4* 

4* 

219 

• 

X 

4* 

4* 

338 

• 

4* 

0 

0 

220 

• 

X 

4* 

4* 

339 . . 

4* 

0 

4* 

4* 

250 

265 

X 

+ 

+ 

0 

0 

+ 

0 

+ 

340 

+ 

+ 

0 

0 
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PROGRAMME DE TRAVAUX POUR 1925-1926. 

pour T CÔ ‘ eS 10 7 ot 126, ayant 

°^o- 3 io. Les supers , rZres dê toZ 6 ^ P “ r fe ‘™ b “ »“ 

futur chantier. Ou bien la destruction y fut nh GnC ° re apparentes sont rares dans ce 
cropoie n'avait été utilisé que sous la XVIlI.Iuasfeul'f ““if'" 1 “ POi ”‘ de ’* ” é ' 
1922 sur une tranche de ce quadrilatère „•/ ,‘a ^ ® S exe ' cutéese »^2i- 

époque. Il est donc 4 présumer qu'il en sera d^m" T* < '“ e ^ ,0n,bes de ce,,e 
Quelques tombes de l'étage supérieur e d! T? reSla "‘' 
totalement cette année. Autant qu’on le no TÎ "’ 0 " 1 P “ être acl >ovées 
elles sera poursuivi l'an prochain et fin reclT’ h aCh f em . ent de cerlai ”es d'entre 
Tués dans le tableau ci-dessus, qui restent à ta ” “ éme " tS il,C0MUS ' ma >- 
heauv déjà catalogués, tels que les n« 5 îsTT* 1 ™' CerW " ” 0mbre de tom - 

o “.ï < — >. —, 

point qui nous semble en relations trè! étroite 1“* "»“ s avons sur ce 

«eus font „„ devoir d'en opérerTe ne ^ néCr ° P ° le de Da!r ai Médineh, 

peut-être quelques au^ lLI^cZt ^ ï ** ” pi “ 
qu, nous ont précédés ou les Arabes pillards H ‘‘T 0ub,lés P ar les fouilleurs 
travari en raison des menaces d’éboufement et d “ urgence à accomplir ce 

ou se trouvent plusieurs grandes stèles de Ramsès ni d?n“ Cll ° n P , r ° Cbi "'” e ** “ Si ' e 

namsès 111 dépourvues de toute protection 


INDEX DES NOMS ET TITRES DE PARTICULIERS 
RELEVÉS SUR LES TROUVAILLES DE 192A-1925. 


NOMS ET VARIANTES. 

TITRES OU FONCTIONS. 

p 

PARENTÉ CONNUE. 

RÉFÉRENCES BIBLIOGRAPHIQUES 

ET TOPOGRAPHIQUES, 


^==\irjLT 
f «x* if 0 

fils du père du 

^=^fÜP 5 P arent du lü 

. B ,MA 

Spiegelberg, Graffiti aus 
der thebanischen Ne - 
Icropolis ; Caire, ostra- 
con n° 25 o 63 ; Turin, 
statues, bassin, mon- 
tant de porte 



époux de 

J sa tombe n° 217. Lie- 


i^Jn _ ' 

| 

) -J | 

Ifrèredu^^v-.!™^ 1 

blein, n os 7i3, 20 4 g; 
figure dans les tom- [ 
bes n 03 335 et 336 ] 

f 


1 

il et 

L' j 

1 

1 

' fils du ^ fü p et de la ^ ’ 

J 

1 

| tombe n° 335 , salie À; 

Spiegelberg, Graffiti ; [ 

1 Lieblein, n 08 19^5, l 
820 ] 

1 

l-v-f* 

1 A 1 

1 

1 

fils de BD ^ ^ 

1 pèredu|j|,— j 

. 

► tombe n° 34o 

«shtm 

1 

| 

(1) fils du ] 

^ et de la ^ ■ÿ 3 ^ | J | 

(2) fils de ^ ^ ^ j ^ (époque 1 
Ramsès IV) 

1 tombe n° 335 , salle A; 

! Londres, pyramidion 

> u° 468 ; Spiegelberg, > 

1 Graffiti; Lepsius, Texte, l 

' III, n° 296 ) 

1 ■■ _ 

1 



tombe n° 339 


RÉFÉRENCES 

AU PRÉSENT 
BAPPORT. 

pages. 

80 


91, 1 o 5 , 
112, 122, 
167, 172, 
173, 189 


12&, 189 


64 à 76 
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i 83 , i 85 , 

! A—» «n ^ Æ 

iL 

<3 <3 ^ahwA 1 

i fils du ^ — ■ 1 “ ^ 

père du '* vJ 

l * 1 m M Ia 

j tombes n os 9 et 2 1 3 

1 

j tombes n 08 266 et 267; 

187 


m - T f tla 

îkU-xt 

f Belmore, pl. XVII ;Re- 

' 43 ,- 1 85 , 


fs 

époux de la ^ ^ ^ | J 

i cueil de travaux, t. II, 

p. 169, 186, 195 

( 187 



fils du*-*.l““V-*^ 

1 /HVAVAy A 1 _ÀL 

tombe n° 34 o 

?5 




tombe n° 1006 

33 , 34 

~ '» * — ■,*. 
/****\ _ 3 — J | 1 | 

«-JL 

beau-fils ou neveu de v— i I — 

i \ 

tombe n° 335 , salles A 

121, i3i, 

H 1 * 


(n" 335 )(Vw — ._) 

père<?)d»«H.|-^-» S |. 

et B 

tombe n° 34 o 

i32, i36, 

167, 192 

7 3 

fHJ 

titre de parenté 

fille du * **K i ^ V V?* 

i jh, a i j^L 

tombe n° 3 4 o 

7 5 


a 

fils du même que ci-dessus 

tombe n° 34o 

72 

TZJ var - T" 


IZEjJT ép.» 5 e 

tombe n° 34 o 

72 

0 
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femme du |j ^ fl) p , mère 

tombe n° 335 

124 , 191 


titre de parenté -^r- 

n ^ 

fille de — Zil épouse d>l“ 

tombe n° 34 o 

72 



fils du*-Wv.|““Y-*vf> 

i Jï» a i 

tombe n° 34 o 

7 5 
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épouse du * 

fille du * 5 w J ^7vl 
^ e /****\ jK, ji 

Deir el Médineh, deux j 
tables d’offrandes; > 
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4 1 , 45 , 46 
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WWÛ 

C-l *"** Y V 

- | jmmn 
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l32 

JW 

vlj 

fille de la g J 

tombe n° 335, salle B 

1 32 



époux de 

auge a libations 

32 



% 1 , — , ■ | s^, descendant 

tombe n° 335, salle G 

1 67 



du sculpteur Nakhtou Amen 

¥ 




(¥H «Heda|lf(Hp^ 
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91 , io5 

'fidiPxt 
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w A 

tombe n° 339 ; Turin, 
i stèles n os 86, 3oi, et 

statuette de Nefertari 
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'LOPAJ 

^HnT 

{ | < j irere de ™ 

Turin, stèle n° 46; Lie- 

l32 




blein, n° 821 ; tombe 
n° 335, salle B 


YJÎ™ r -YJî 


— *) ou belle-fille de 

tombes n os 335 et 216 ; 

121 , l 3 l, 

•'•J.YJIJ 


k muiMi J. X É 

^ 1 -, ’ é P ous e de 

statues et fragments 
divers 

*67,189, 

195 

a j 


fils de^|™ 

pap. n° 10496 Berlin; 

183 , 186 , 

variante de ^ J 

* — é w 

< 5 JP — i 



Spiegelberg, Graffiti ; 
ostracon n° 2 534i, 
Caire ; tombe n° 2 1 3 

187 

V /**A"**\ «=> A 

= . , . , J 


parente (fille?) de v— i | MMM> 

tombe n° 335, salle B 

i38 


li 

( 1 ^) frère de v-^“ 

tombe n° 335 , salle B 

1 3 2 

J ou V t 


(Ç-.)SB.d.-i<- 

tombe n° 335, salle B, 

9 °, 1 0 4, 

-J( voir -lk 

¥W 



montant de porte 

1 38 , 1 73 
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1 ^**»A _CLV\ a 1 

tombe n° 3Ao 

7 5 




cercueil tombe n° 336 

1 10 

(vi 



cercueil usurpé par lui 

4? 





107 

J? (2 

iM.** 




77 

KS'-HL» JL 

fils de J /^a cm ; un autre est 

tombe n° 335 

112, 122 


l nsa 




=riflP^ 

li-JL 

époux de J, père d ’ \ ™<= 

tombe n° 335 

1 24 



!"CB 



Tf.-à 

JL^-=JL 

filsde 

Recueil de travaux , XVII; 
Oxford; Londres, 

45 




stèle n° 36o 


/*W*h\ • | m 

® a a e 1 M 

JL™ 1 — j ' 




U k ÉUÜi 

var. 1 ^ 

JJ 1 JWmw\ 


| époux de IT] *= H" 

sa tombe n° 335 ; tombes 

91 , 1 o5, 


lüü-^n 

i p ère de ,", ! :k M 

n° 336 et n° A 

1 173178 


TTi ^ •=* — 1 ,.. r -. 

j||ï „ „? 

« 

père duS—^TJ»^^ 

Lieblein, n° 20 6 3 ; ostra- 
ca Caire ; Spiegelberg , 
Graffiti 

M- 

OO 

L5 

<to 

' j “ ^ var. 

ri 

r ,vww \ JB 


filsd’I — V-* 

| _Œ» A 1 

tombe n° 3Ao 

7 5 


ülodÇw 

tombe n° 2 1 9 

196 

i A 

- ru- r J 

« 

épouse de | ™ et épouse de 

tombe n° A 

tombes n 08 2 1 3 , A , 9 

56, 1 83, 
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t Tünsr i j j 
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tombe n° 335 

189 

ra ? n . — Mi!-"- ,| 

... v 1 ^ a 


| tsjyyyy|u 

épouse de v— » | ™ 

sa tombe n° 335 ; tombe 

91, to 5 , 




n° 336 

1173178 



frère de v— * | (fils de £*?) 

tombes n 08 335 , A 

l 32 , 181 

i « ^ « 1 1 


petit-fils de J j — , de v — 1 

tombes n 05 336 , 335 

90, 1 o 4 , 

a 




i 7 3 



fille dew|" 
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189 

10* 
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5 o 
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n° 335 

1 2 A, 167, 
176 
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tombe n° 335 

i38, 1 6 5 , 





i?3 



fils de~J^ 

sa tombe n° 2 1 6 ; tombe 

36 , 39, 128 


— 


n° 335 




fille de„>J|J 

épouse de 
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tombe n° A 

A 5 , A6, 181, 

182 



fille deu|- 

tombe n° 335 

i3i 



mère de J femme de * 

tombe n° 2 1 6 

Ai, 52 
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tombe n° 336 

9 2 

i^ij 
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tombe n° 336 

91, io 5 
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Il 1 _Ak_ 
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IUT 
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fils de V 1 

rf wv .Æm~. 
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CT 

+11 

1 

i parent de J j — , fils de 

( époux de J ^ ^ 1 1 1 
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femme de J j ~ 
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ET TOPOGRAPHIQUES. 
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tombe n° 335 , salle B 
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n° 2 
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l 32 , 186, 





187, 188 


-=Jf 
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l3 9 , * 9 2 
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de travaux , t. III, p. 
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19; Strasbourg, n° 
206 


JL=4 4 üdb 
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1 32 , 167 



335 


®£JLUJ 


pèrede^ 22 vL.( n ° 2 9 2 ) 
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1 39 

JL 4 * ^ 




5 o 



| Numii 
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tombes n 08 290 et io B 

7 3 
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• 4=v* 
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AmwA 
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tombes n 03 4 , 337 

7 9 ’ 1 7 5 ’ 


— » \ ™y J* 

l“3 ^ Ü 



179 a i 3 i t 

^ Jk V— J 

a***\ ja. 

« * « J — •— 

.= U* 1 CT3 • 
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45 , 46 

v-i * — iT 

-k ° u -> J 

+11, B-JL 

A | mniMi 

jXJ A~-~\ 1 

T 1 
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Rapport ig23-sà, pi. XII 

48 , 4 g, 196 

5 o, 108, 
139,189 

-kHrn 


épouse de | , mère de JJJJ^ | ™ 

tombe n° 2 1 3 

i 83 , 187 

-k^llhjl 


femme de ^ j ^ 

tombe n° 2 1 3 

186, 187 

THJ 





-kYÆJ 



oushebti tombe n° 10 

5 o 

!*J 

^Ifck A-~~A' © 

JV .Zi. 
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petite-fille de J J de v-i ^ ™ 

tombes n 03 336 , 335 

oushebti 

90, 1 0 4 , 

1 38 , 173 
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+J 






') k mumi 

- 4 -J A~~*\ 1 

• > TM I ^*wa 
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~k w JL, 4= J 
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AvmwA T ■ // 
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79 ! 

-kivru 


femme de et de 

tombe n° 33 9 

56 1 

-kmfâj 


fille de aJU V v— 1 


45 , 46 

-Y MJ 


femme de ^a \ v— 1 

A'*»'«A JV 


45 , 46 I 

hrî.ij 


épouse de | V ^ 


32 I 

1 -j a^a raori j 


femme d’l“^l ■ 

1 /***W*\ 1 A 


pl. IX , n° 9 1 

)T? 11 J™- 



oushebti tombe n° 10 

5 o 11 

I^i + J™’, 



oushebti 

60 II 







voir Pen doua 



l 32 , 181 || 

^YY^ri 


femme duJ^f7|2j"|| 

tombes n 08 335 et 336 ; 

9 1 ’ 1 o 5 , ! 

TJ 



sa tombe n° 2 1 7 

122 I 

p^J 



tombe n° 337 

79 | 

p^.+il 

fj ffpa 


tombes n ° 8 336 , 337 

79 ’ 1 ° 7 > | 


1 



1 13 | 

piU'fî 

+■» 



5 o, 56 , 60 | 

û 







parente de ^ ^ v-* (n° 33g) 

tombe n° 33 9 

54 
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ADDITIONS ET CORRECTIONS. 


Pag. , 3 . Ces escalier, dans les pulls de 1» XX- djnastie seul représentés sur la vignette du pa- 
pyrus de Neb qed, figure 1 2. ë pa 

Page 17. II faut comparer ces rampes d’accès et la cour, sorte de plateau artificiel auquel elles 
aboutissent, aux rampes des tombes royales memphites de Guizeh , Sakkara , Dahchour, Abou Roasch 
te., qui accèdent au plateau de l’ouest. Les unes et les autres sont les deux éléments constitutifs à 
gran e ec e e u signe a—, l’escalier J et le plateau-socle m qui est le pavois osirien. Cf G 
Lefebvre, Le Tombeau dePetosiris, Texte, 66, 1 . 5 : —J jn. 

Page aâ Je crois reconnaître comme justificationTelTprésence^es piliers f dans les caveaux 

Horus'fXU n r f P T "“u 6 Ch ° Se qUC k Sdle d ’° sirifîcati011 du mort de sa transformation en 
Horus QU (voir les piliers des naos d’Osiris et de Ptah, fig. *09) et aussi la salle (Y) ~ — g 

nin^r 25 r LeS V1 S nettes de P a P}' rus funéraires de la XX* dynastie montrent souve" /devant la 
montagne d occident, le chacal sur le socle ma en dessous de la vache Hathor qui s’avance devant 
la tombe surmontée de sa pyramide. Le chacal ouvre les chemins avec le i 
Page 5 7 , note 1. Lire X ^ ^ J, au lieu de 3 $. ^ ^ «. 

Pages .29-130. Il faut probablement aussi attribuer au édite de Neb nefer la stèle n» 63 d,. 
Muse^deUyde (collection Hélène Herry, S. 66; Boeser, Stelen) dédiée par te - i 

- 3U * dU r01 Amenbotep I er et au Hl J — j— . C’est ce^e qui 
permet de reconnaître ~ dans l’incertain — cité par Legrain, 
pi Page i 5 o. Ajouter a ces représentations de génies à têtes d’âne dans tes cercueils du Nouvel Em- 


déesse daÎAm p i; S ‘" ,e r ^ + ~ ' 4 - où sens nne e ,a„de 

; ' T 8 “' es ““ fa “ a fac « des trônes. Celai de droite, souvent affronté 

dîne vu” dl LU 11 Uenl Un ‘ éïard P " U CeIui da S»»* a une tête 

cl ane vue de lace. II tient un uræus par la queue 

(flâne “““ * «- -ntifortne à tête «ne, debout 

noir! X d^i^; U,e d '““ “°“ ïme - 8én “' «** «- esl i a “ ne - d’être 


p’* 1 . d * *“ r ‘ 8Urc l01 ’ “"o.fotlfeee à un génie à tête de serpent tenant un uræus par la queue. 
Presque sur tou, ce, cercueils ,es génies sont désigné, par le non, générique on ®* 

Page 157. Le titre porté par Taourt ( w fl S !-> i j , f 

Nord FHp poi ris, • • 1 t I 5 1 ) * a présente comme la dame de la maison du 

Nord. Elle est donc ici la contre-part, e septentrionale de Salit, déesse méridionale. 

Râ ZL î A Fi , S ^ ? " danS i6S bande,ettes » est comparable en cette forme osirienne au soleil 
Ra dans 1 Amentit, lequel a toujours sur tes papyrus et tes fresques l’aspect du bélier. 


Planche IX. Le fragment calcaire n» i ! provient du kom de déblais de la tombe n» 216. 

es vases n 15,16,19, 21 > s 4 , 25 , 27, 29 proviennent de la tombe n° 335. 

Les vases n» s 20, 22 et 28, de la tombe n» io 4 9 . 

Les vases n»* 12, i 3 , , 4 , 17, 18, 26, de la tombe n» 336 . 


27. 
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Plan d’ensemble de la Nécropole et tracé du Decauville. 

(Rectangles pleins, croix et traits rouges : tombes découvertes ou complètement déblayées par l’Institut, de 1917 à 1925. 
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Plan des tombes de l’étage supérieur, partie nord, et de la rampe d’accès du tombeau no 216. 
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Plan de la cour du n° 8 de la tombe n° 338 et des caveaux n° 339. 



Mobilier de la tombe no 339 de Houi et Pashed. 
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Village des artisans 
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Vue d’ensemble des tombes du cirque du nord, au bas de la colline de l’ouest. 
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Plan des tombes n os 335, 336 et 337. 

(Les cours de l’étage supérieur sont marquées en trait mince à l’ouest de ces tombes. Les caveaux sont marqués en traits pointillés.) 
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Objets provenant des tombes du second étage (n°s 335 9 336, 337, 4, 9, 210, 213). 
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Plaît des tombes nos 4, 213, 9, 210. 
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— chez Fontemoing et C ie , E. de Boccard, successeur, i, rue de Médicis. 

A LONDRES : chez Bernard Quaritch, 11, Graftoü Street. 

A LEIPZIG : chez Otto Harrassowitz. 


